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DES 


MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


AU 1: JANVIER 1909 


COMITÉ ADMINISTRATIF 


Messieurs, 


J. KAISIN, Président, 

E. HOUTART, Vice-Président. 

E. DUQUENNE, Secrétaire general. 

J. T'SERSTEVENS-TRONE, 

A. LIBIOULLE, : Conseillers. 

A. BERTIAUX, \ 

P. BOURGEOIS, Trésorier. 

J. NIFFLE, Bibliothécaire. 

Fr. GILOT, I, adjoint. 
H. DE NIMAL, Conservateur. 

A. CHARLES, Conservateur-adjoint. 
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MEMBRES D'HONNEUR : 
Messieurs : 

AUDENT Jries, ancien Sénateur, Charleroi (1870, 

BORMANS Sraxisias, Administrateur de l'Université de l'État, 
à Liège. 

DE BEHAULT ve DORMON, Asa, chef de bureau au Ministère 
des Affaires Étrangères, membre de l'Académie Royale d'Ar- 
chéologie, ete, SE-Gilles, Bruxelles (1878). 

bEL MARMOL EUGÈxE, ancien Président de la Société Archéolo- 
gique de Namur, château de Montaigle, par Yvoir (1863). 

pu SART pe BOULAND (baron), ancien Gouverneur du Hainaut 
(1897). 

DEVILLERS Léororn, Présicent du Cercle Archéologique de 
Mons (1879). 

DEWALQUE Grusrave, Professeur à l'Université de Licge (FRT2). 

DEWANDRE, Fnavz, Avocat, Échevin, Charleroi (1908). 

DUPONT Evorarp, Directeur du Musée d'Histoire naturelle, à 
Bruxelles (4878). 

TAHON Victor, ancien Président de la Société Archéologique 
de Bruxelles (1905). 


MEMBRES EFFECTIFS : 


Messieurs : 
AUDENT, ŒELES, avocat, Charleroi (1870 . 
BAILLEUXS ANSELNE, ingénieur, Chatelinean (1405). 
BARBIER, directeur des glaces. Courcelles. 
BASTIN, ANDRE, comptable, Chätelet (19031. 
BASTIN, Fraxcois, notaire, Fontaine-l'Évèque (895). 
BAYET, JosePu, notaire, Gerpinnes ({S67:. 
BAYET, Louis. ingémeur, Walcourt (IST). 
BEDORET, AMaxb, agent commercial, Marcinelle (190%. 
BERTIAUXS ACniILLE, ingénieur des mines, Charleror (1905) 
BIERNEAUX. Josepn, ingénieur, Giv (1905). 
BIESMAN, AntHuR, agent de change, La Louvière (1905). 
BINARD, CuaRLESs, notaire, Chatelet (18S6). 
BINARD. Louis, agent d'assurance, Charleroi F1S70). 
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BIVORT, AnTutR, banquier, Fleurus (1873). 

BLAVIER, AUGUSTE, secrétaire communal, Marcinelle 11904). 

BODSON, ARTHUR, notaire, Charleroi (1903:. 

BOLLE, Léox. rentier, larciennes (1903). 

BOULVIN, AUGUSTE, agronome, Familleureux (1888). 

BOURGEOIS. PIERRE, géomètre du cadastre, Charleroi (1892). 

BRASSEUR, Epbmoxo, notaire, Charleroi (1903). 

BRICOURT, CaMiLik, avocat, Bruxelles (1872). 

BUISSET, EMILE, avocat, représentant, échevin, Charleroi (1905). 

CAPBE, ARMAND, ingénieur, Marcinelle (1905). 

CARPENTIER, JULES, pharmacien, Farciennes (1903). 

CHARLES, AMAND, avocat, Charleroi (1899). 

CLEREX, ACHILLE, notaire, Gilly (1892). 

CLERCX, ZACHARIE, géomêtre-architecte, Gilly (1K75). 

CLIQUET. ÉMLe, industriel, Marcinelle (1906). 

COLLIN, Joseru, greftier-adjoint, Charleroi (1903). 

COPPÉE, OMER. ingénieur, La Hestre (1884. 

CROMBOIS, BaniLox, ingénieur, directeur gérant, Gilly (1903). 

CULOT, FRaxçois, receveur communal, Marchiennes (1874). 

DAL, ÉMILE, géomètre-architecte, Chätelineau (1899). 

DANDOIS, ingénieur, Couillet. 

DARDENNE (abbé), aumônier du travail à La Docherie (1908). 

DÉBAILLE, ÉMILE. Chätelineau (1909). 

bE CARTIER DE MARCHIENNE, ARNoLn, propriétaire, château de 
et à Marchienne-au-Pont (1906). 

dE CARTIER DE MARCHIENNE, ÉMLE, conseiller de légation, 
Washington (1887). 

bE DORLODOT, Joserx, château de Floreffe (189%). 

HE DORLOUDOT, MARCEL, avocat, commissaire d'arrondissement, 
Charleroi (1873). 

DEFÉVREMONT. Urysse. exportateur, Houdeng-Gægnics (1905). 

DE FONTAINE, ROBERT, avocat, Charleroi (1888). 

DE LALIEU DE LA ROC, Eire, propriétaire, représentant, 
Nivelles (1872). 

DE LA SERNA (comte), FERDINANH, propriétaire, Jumet (1881). 

DELBRUYÈRE, ÉMILE, avocat, Charleroi (1881). 

DELFORGE. Josern, géomètre - architecte, Montigny - sur - Sambre 
(1905). 

DEMARET, LÉox. avocat, Bruxelles (1905). 

bE MÉRODE (comtesse) Louis, propriétaire, chätean de et à Loverval 
(1898;. 
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bE MÉRODE (comte, \WWERNER, propriétaire, sénateur, ehâteau 
de et à Loverval (1897). 

DENHARINEK, Isibore, géomôtre-architccte, Jumet (190%). 

DE NIMAE. HEXRI, avocat, Charleroi 1881). 

DESCHAMPS, Ebsoxb, pharmacien, bourgmestre, Couillet (1898. 

DESGAIN, GLSTAYE, maître de verreries, Lodelinsart (1905) 

DETRAIN, Anruur, industriel, Gilly 1897). 

DEWANDRE, Franz, avocat, échevin, Charleroi (1875). 

D'OULTREMONT comte), EFGÈXE, propriétaire, bourgmestre, château 
de et à Presles (1905). 

DRION bu CHAPOIS (baron), ADBOLPHE, propriétaire, représentant. 
Gosselies (1870). 

DRION pu CHAPOIS (baron;, ADOLPHE (fils), propriétaire, château 
de Scravelle, Senette (1905). 

DRUART, ACHILLE, médecin, Aiseau (1903). 

DRYON, MAXIME, négociant, Charleroi (1874). 

DUBOIS. ÉMILE, géomètre-architecte, échevin, Charleroi (AS7S). 

DUBOIS, LÉON, industriel, Charleroi. 

DUJARDIN, CoxsTANT. séométre-architecte, Charleroi (1905). 

DULAIT, GUSTAYE, vice-président honoraire du tribunal, Charleroi 
(1891). 

DUMONT DE CHASSART, GUILLAUME, proprictaire, château de Ja 
Hutte, Sart-Dame-Aveline (1888). 

BUMONT DE CHASSART, TuÉéonorEe, propriétaire, château de 
l'Eseuille, Chassart (1900). 

DUQUENNE Epsoxp, architecte de jardins, Marcinelle (1901). 

DURIEUX, PrieRne-Josert, entrepreneur, Landelies (1888). 

ÉLOY, Josepu, géomôtre-architecte, Courcelles (1905). 

ERNOTTE, Jrsnix, directeur de sucrerie, Donstienne (IR). 

ÉVENEPOEL, ALBERT, propriétaire, Bruxelles (1881). 

EVRARD, HENRI, médecin, Charleroi 141905). 

FONTAINE. Pau, La Hestre (19031. 

FOULON, LÉox, propriétaire, Landelies (1908). 

FRÈRE, ALrRep, géometre-architecte, Bruxelles (1899). 

FRÈRE, AtGustE, ancien notaire, l'orest (Bruxellesi 11899. 

GENDEBIEN, Léo, avocat, représentant, Thuin (885). 

GILOT, Fnacoiïs, clerc, Farciennes 41903). 

GILOT, Josepu, directeur de service commercial, Gilly (1903). 

GILOT, Léox, dessinateur, Pironehamps (1903. 

GILOT, PaUs. ingénieur, Molenbeek-S'Jean (4905). 

GOBLET, HUBERT, échevin, Landelies : 1889), 


83. 
K4. 
Sa. 
86. 
8. 
88. 
#9. 
90. 
m1. 
92. 
13. 
14. 
95. 


96. 
97. 
98. 
on. 
100. 
101. 
102. 
103. 
104. 
105. 
106. 
10%. 
108. 


109, 
110. 
[RE 
112. 
113. 
114. 
115. 
116. 
117. 
118. 
119. 
120. 
121. 
122. 


9 — 


GOCHET, ALPHOXSE, géomètre, bourgmestre, Carnières (1892). 

GOSSERIES, ALPHONSE, directeur des contributions, Liége ({8S8 . 

GUINOTTE, LUGIEN, ingénieur, Mariemont (1870). 

GUYAUX, ADELIN, géométre-architecte. Châtelet (1905). 

GUYAUX, GUSTAYE, sculpteur, Bouttioulx (1873). 

GUYOT, ANTOINE, négociant, Gosselies (1870). 

HAAS. GEORGES, avocat, Charleroi (1900). 

HALLET, DÉSIRÉ, imprimeur, Charleroi (1903. 

HARPIGNY, SYLvaix, receveur particulier, Farciennes (1902). 

HAUT, CÉLESTiN, comptable, Charleroi (1896). 

HENEN, ÉGILE, ingénieur, Bruxelles (1905). 

HENIN, JULES, ingénieur, Farciennes :1890). 

HOUTART, ÉpouaRD, avocat, château de et à Monceau-sur-Sambre 
(1881). 

HOUYOUX, Asour, géomèlre-architecte, Marcinelle (1898). 

HOUYOUX, GEorces, brasseur, Nalinnes (19051. 

JOUNIAUX, ANATOLE, ingénieur, TFrazegnies (1906). 

KAISIN, Josern, propriétaire, Farciennes (1867). 

KREMER, LÉo\, pharmacien, Couillet (1893). 

LAMBERT, Louis, maître de verrerics, Jumet (1873 . 

LAMBIOTTE, Vicror, ingénieur, Tamines (1891). 

LANTHIER, PIERRE, receveur des contributions, Charleroi (1898). 

EAURENT, DÉSIRÉ, archéologue, Aiseau (1905). 

LEBRUN, REXÉ, notaire, Marchienne (1893). 

LECLEROQ, LonexT, antiquaire, Charleroi. 

LECÈVRE, JULES, Jumet (1906). 

LEMAIGRE, EUGÈXE. président honoraire du tribunal, Marcinelle 
(1864). 

LEMAIGRE, RayYuoxp, industriel, Charleroi 18931. 

LEMAITRE, ÉiLE, notaire, Chitelineau (1903). 

LEMERCIER, LÉOx, conseiller provincial. Gosselies (1872). 

LEPAIGE, Uenric, ingénieur, Couillet. 

LÉVIE, MICHEL, avocat, représentant, Charleroi (188). 

L'HOIR, JeLes. industriel, Marchiennes (187%). 

LIBIOULLE, Ansaxp, avocat, sénateur, Charleroi (1870). 

MAGONETTE, ALFRED, médecin, Charleroi (1897 . 

MANESSE, Josern, peintre, Charleroi (1403: 

MARBAIS, CuaRLes. ingénieur, Charleroi 1905). 

MARBAIS, Louis, ingénieur, Baudour (1905). 

MAROUSÉ, AGHILLE, ingénieur, Courcelles (1863). 

MARTIN, LuobcEr, régisseur, Ransart, 

MASSAUT, LameErt, secrétaire communal, Chätelineau (1870) 
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MATHIEU, EUCHARISTE, conservateur des hypothèques, Charleroi. 

MELCKERS, RorerT, photographe, Charleroi (1905. 

MERCKENS, KarL. consul d'Allemagne, Charleroi (1895: 

MEURANT, AUGESTE, directeur-gérant, Charleroi (1905). 

MISONNE, Pauz, avocat, Charleroi 1896). 

MOMMENS, HENRI, ingénieur, Marcinelle (1878). 

MOREAU. FEuxaxp, nolaire, Gosselies (1891). 

MOTTE, MAxIMHIEN, président honoraire de la cour d'appel, 
Bruxelles (1847: 

NIFFLE, JULES, vice-président honoraire du tribunal de Charleroi, 
à Thuin (1873). 

PAQUET, Fnançois, ingénieur, Dampremy (1905). 

PASSELECO, Pmtpre, ingénieur, Charleroi (1875). 

PENY, Evbsoxb, ingénieur, Morlanwelz (1871). 

PETIT-BOIS, Ernest, ingénieur, Morlanwelz (1878). 

PIÉRARD, ÉLiE, géométre-architecte, Charleroi (1870). 

PIRET, Ebmoxp, sénateur, Châtelet 1871). 

PIRMEZ, ALBERT. industriel, château de et à Gougnies (1902). 

PIRMEZ, LYAGINTHE, attaché de légation, Gouynies (1902). 

PIRMEZ, MAURICE, propriétaire, représentant, château de ct à 
ACoz :1RY8:. 

PROCET, CuaRLes, architecte, Dampremy. 

QUIRINY, Louis, propriétaire, bourgmestre, chateau de et à Pont- 
de-Loup (1869). 

RAYON, Oscar, géometre-architecte, Charleroi (1903). 

ROSART, Anrutr, entrepreneur, échevin, Charleroi (1906). 

RÜGGER, Josern, industriel. Monecau-sur-Sambre (1907. 

SAUVEGARDE, ÉTIENNE, géomôêtre-architecte, Monceau-sur-Sambre 
(1903. 

SEGIN, CYRILLE, imprimeur, Charleroi (1902. 

SENOCQ ÉMILE, curé, Pont-de-Loup (1903). 

SIMON, ALEXANDRE, architecte, Trazegnies (1874). 

TAHON, Victor, ingénieur, Bruxelles (1881). 

TENRET, ÉMLE, pharmacien, Erquelinnes (1RK7). 

THERASSE, ingénieur. Morlanwelz (1903). 

THHÉBAUT, FERNaxD, ingénieur, bourgmestre, Monceau-sur-Sambre 
(ISN9). 

TILLIER, ingénieur, Marchienne. 

TSERSTEVENS-TROYE, JEAN, propriétaire, château de la Pasture, 
par Gozee (INT8). 
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VANDERELST, CHARLES, secrétaire de l'Association des Maitres 
de Verreries belyes, Marcinelle (1902). 

VERSTÉGEN, NonsERT, peintre-décorateur, Charleroi (1906). 

VINCENT, FERDINAND, industriel, chäteau de et à Lanette (1873). 

WAROCQUE, Raout, industriel, représentant et bourgmestre. 
chäteau de Mariemont (1905). . 

WAUTHY, Léox, négociant, Charleroi (1103). 

WITTAMER, ÉnocarD, docteur en droit, Brüly-lez-Couvin (1888). 


MEMBRES CORRESPONDANTS : 
Messieurs : 


n£ BAYE (baron), châteuu de Baye (Marne), France (1888). 

PE GLÈVES, Juces archéologue, ruedes Dominicains, Mons (1871). 

DE FOERE, Léox, avocat, rue des Jacobines, Bruges. 

pe LOË, Aurrep (baron), rue de Londres, Bruxelles (4888). 

DE MUNCK, Emise, rue de l'Association, Bruxelles (1888). 

HYMANS, Hexri, rue de la Croix, Bruxelles. 

JAMAR, Evsop, prètre, Nivelles (1888). 

LEBON, Fraxçois, membre de la Société archéologique de 
Bruxelles (1888). 

MALAISE, CoxstraxTix, geéologue, Gembloux (1888). 

MATHIEU, Erxest, homme de lettres, Enghien (1882). 

VARENBERGH, Er, conseiller provincial, Gand (188$). 

EECKMAN, ALEXANDRE, archéologue, Lille (4889), 

D'AUXY ne LAUNOIS, Auséric (comte), Mons (1885). 

DELVAUX, Eu, oficier retraite, Ucele (1898). 

pou BERLIÈRE, Unsuer, directeur de l'institut historique belge 
au Vatican, Rome (1903). 
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SOCIÉTÉS — COMMISSIONS & PUBLICATIONS 


AVEC LESQUELELES LA 


Société Paléontologique et Archéologique de Charleroi 


ÉCHANGE SES DOCUMENTS & RAPPORTS 


ANVERS 


ARLON 


BRUXELLES 


» 


» 


Hunales de l'Académie d'archéologie de 
Belgique. 

Annales de Fhistitut archéologique du 
Luremboury. 

Bulletin de l'Académie des sciences. 

Anciens écrivains belges. 

Anciennes coutumes de la Belgique. 


- Anciennes ordonnances de la Belgique. 


Bulletin de la Societé d'anthropologie. 

Hunales de le Société d'archéologie. 

Bibliographie des écrivuins belges. 

Bibliographie nationale. 

Bulletin de la Commission royale d'his- 
toire. 

Bulletin des Commissions d'art et d'ar- 
chéologie, 

Baventaire des archives belges. 

Revue de numismatique belge. 

Annales de la Socièté malarologique. 

Annales du Musée royal histoire na- 
turelle. 


Annales des travaux publics. 


BRUGES 


ENGHIEN 
GAND 
HASSELT 
BUY 


LIÈGE 


» 
LOUVAIN 


MALINES 
MAREDSOUS 
MONS 

» 
NAMUR 
NIVELLES 


SAINT-NICOLAS 


SOIGNIES 
» 
TERMONDE 
TOURNAY 
VERVIERS 


AMIENS 
ARRAS 
AVESNES 
BEAUNE 


AE 


— {unales de la Société d'émulation des 
Flandres. 
-- Annales de la Société d'archéologie, 
— Messager des scienres historiques. 
— Les Mélophiles. 
— Cercle hultois des sciences et des beaut- 
arts. ‘ 
- Bulletin de l'Institut archéologique. 
— Bulletin de la Sorièté d'artet d'histoire 
du diocèse. 
— .{nnales de la Soriété géologique de Bel- 
. yique. 
— Budletin de la Soricte liégeoise de litté- 
rature wallonne. | 
-- Analeetes pour servir à l'histoire ercle- 
siastique de Belgique. 
— Billetin du Cercle archéologique. 
— Berne bénédictine. 
=  {nnales du Cercle archéologique. 
— Société des sriences et arts du Hainaut. 
— {annales de la Société archéologique. 
— .fanales de la Soriété archéologique. 
Annales du Cercle archéologique du 
pays de Waes. 
— Cercle archéologique dt canton. 
— Jadis, tablettes des archéologues. 
— Cercle archéologique de la ville, 
Societé littéraire et historique. 
Societe d'archéologie et d'histoire, 


FRANCE 


— Société des antiquaires de la Picardie, 

— Bulletin des antiquités du Pas-de- 
Calais. 

-— Memoires de la Societé archéologique. 

— Société d'archéologie, Œhistoire et 
littérature, 


BEAUVAIS 


BONE 
BOULOGNE-S.-MER 
NANCY 

» 
POITIERS 
SAINT-OMER 
TOULOUSE 
VALENCIENNES 


AIX-LA-CHAPELLE 
TRÈVES 
WIESBADEN 


TURIN 
ROME 


BARCELONE 
VALENCE 


NEUFCHATEL 


DANEMARCK 
NORWÈGE 
SUÈDE 


» 


AE, 


Société aradémique d'archéologie de 
l'Oise. 
Bulletin de l'Académie d'Hippone. 
Mémoires de la Société académique. 
Société d'archéologie. 


- Les Marches de l'Est. 


- Société des antiquaires de l'Ouest. 


Soriète des antiquaires de la Morinie. 
Societé archéologique du Midi de la France. 
Mémoires historiques de l'arrondissement. 


ALLEMAGNE 


Zeitschrift des Machener. 
Jahresberirht des Gesellschaft. 
Annalen der Vereins für nassanisrh. 


ITALIE 


R. Arcademda delle scienxe. 
Societo romane di antropologia. 


ESPAGNE 


Assoriation artistico arqueologira. 
Memoria de los trabujos, et, 


SUISSE 


Bulletin des seiences naturelles. 


Société des antiquaires du Nord, 

Bulletin de la Societé de géologie d'Upsal. 

Académie royale d'archéologie de Stockholm. 

Academie de la Société des naturalistes de 
Riga. 


MONTEVIDEO 
MINÉAPOLIS 
MONTRÉAL 
PHILADELPHIE 
RIO-DE-JANEIRO 
SAN FRANCISCO 
WASHINGTON 
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AMÉRIQUE 


— tunales du Musée national, 

— Bulletin de l'Académie des sciences. 
Journal des antiquités du Canada. 

— Musée archéologique de l'Université, 

— {rchives du Musée national, 

— Publications de l'Académie des srienves. 

— Rapport annuel de l'Académie des sciences. 

— Revue géologique. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Digitized by Google 


Assemblée générale du 34 mars 1908. 


La séance est ouverte à 3 heures, par M. Houtart, Vice-Pré. 
sident, 

Nous remarquons la présence de MM. Houtart, l'Serstevens, 
\iMe, de Nimal, Bertiaux, Bourgeois, Lanthier, Aug. Boulvin, 
Ernotte, Gilot, Duquenne, Secrétaire. 

MM. Kaisin, Libioulle et Charles, se sont excusés. 

Le procès-verbal de l'assemblée générale du 28 novembre 1907 
est adinis après lecture par le Secrétaire. 

L'assemblée approuve les comptes de 4907-1908 et vote le hud- 
get 1908-1909. 

M. J. Ernotte donne ensuite une très intéressante causerie sur 
Les Sorcières. 

M, le Président félicite l'orateur et lui demande un résumé 
de sa conférence pour les {nnales. 

La séance est levée à 4 Dh. 44. E. D. 


Assemblée générale du 30 décembre 1908. 


L'assemblée est ouverte à 3 heures, sous la présidence de 
M. Houtart, Vice-Président, 

Ont signé la liste des présents : MM. Houtart, l'Serstevens, 
Bourgeois, Gilat, A. Houyoux, Lanthier, Boulvin, Procet, Duquenne, 

M. Gilot présente M. Debaille, commis au telégraphe, rue de 
Merode, 143, à Châätelineau. 

M. A. Housoux présente MM. Tellier, ingénieur à Marchienne 
et Dandoy, ingénieur à Couillet. 
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L'assemblée décide la nomination d'un Conservateur perma- 
nent pour le Musée Archéologique. Elle prie le Comité de faire 
le nécessaire pour remettre le Musée en hon ordre, el ce, dès 
que Ha Ville aura restauré la toiture. 

La séance est levée à 4 heures. 

E. D. 


Deux Cahiers des Charges 


AU XVIH° SIÈCLE 


Digitized by Google 


DEUX CAHIERS DES CHARGES AU XVIII” SIÈCLE 


par C. G. L. DARDENNE. 


Lorsque Le baron de Glimmes, archidiacre de Famenne, vint en 
1328 visiter les églises du concile de Chimay, il fit remarquer 
que la tour de la collégiale de cette ville menaçait ruine et qu'il 
fallait Ja reparer au plus tôt « Taurris minatur ruinam, écrivait-il, 
idcirro reparetur ». (4) 

Son observation fut entendue des bourgeois. 

Réparer la tour de l'église était, d'ailleurs, un sujet nécessaire 
» à la ville, qui ne pouvait se dispenser de refaire le dit clo- 
» cher pour diverses raisons qu'il serait trop ennuyeux de délail- 
» ler, » (2) 

Ces raisons, nous les connaîtrions pourtant volontiers et il est 
souverainement regrettable de ne pas les entendre énoncer, par 
les Chimaciens, dans une de leurs fréquentes suppliques à « messei- 
sneurs les grand bailly, président et gens du Conseil souverain 
de l'empereur et roy en Haynau ». 

Si la cité eut compris son véritable interêt, elle eul fait démolir 
de suite la vieille tour branlante sans essayer de la « redilicr » 
car les réparations qu'elle devait y faire ne pouvaient avoir d'autre 
“flel que de prolonger de quelque temps la durée d'un  monu- 
ment qui devait forcement disparaitre sous peu. 

Y eut-il dans la ville des dissentiments à ce sujet, une partie 
des notables S'opposa-t-elle à une solution radicale, mais qui s'impo- 
sait, ou bien tous furent-ils retenus par la crainte de voir dis- 


(f; Archives du Séminaire de Liége. — Visites archidiaconales de la Fa- 
menne, D. f. 45. 

(2) Archives communales de Chimav. Finances, VIL Reconstruction du clo- 
cher, n° 2. 
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paraitre, même pour un temps assez court, leur « beuffroi », 
nous ne le savons, mais toujours est-il qu'on en vint aux movens 
termes, qu’on résolut de consolider la tour existante et de la 
couronner d’un nouveau clocher. 

Les réparations décidées ne laissérent pas de coûter beaucoup 
d'argent et, pour les mener à bonne lin, les bourgeois s’impo- 
sérent de grands sacrifices. 

Les maïeur, deputez et eschevins obtiurent d’abord de a Cour 
souveraine le droit de retrancher, à leurs concitoyens, le tiers 
de leur feuille pour en employer le prix à la réfection de la 
tour. . 

Cette licence leur fut donnée le 17 juin 17928. (1) 

L'argent qu'on en ra ne suflisant pas, la Cour dût autoriser, 
le 47 novembre de la mème année, le Conseil communal à vendre la 
futaie d'un petit bois de 45 à 1% honniers, situ loin de la ville, 
auprés des fours Robins. (2) 

Le produit de cette vente permit de pousser plus loin les tra- 
vaux et, à la fin de l’année, il ne restait plus à faire « que dix 
pieds de hauteur de muraille où environ pour parachever la 
tour », (3) È 

Mais les mafeur et eschevins étaient encore à court d'argent, 
[ls s'en référérent de nouveau au Conseil Souverain, (9 Il s'agissait, 
cette fois, d'obtenir l'autorisation de couper tous les bois néces- 
saires à la charpente du clocher. Ge clocher devait ètre fañ 
selon les plans fournis par Claude-Joseph de Bettignies, de Mons, 
el adoplés par l'unanimité des bourgeois, IT fallait aussi qu'ou 
leur permit de faire un emprunt qui leur Haissät lerminer la 
tour et dresser la fléche. Cel emprunt devait se faire au moindre 
interét el pour un an seulement. On le rembourserail par ce 
que produirail Ro vente de li raspe d'un eanton de bois appelé 
le buisson du fourneau et tellement éloigné de la ville que Les 
» voitures coûteraieot trop aux bourgeois pour + prendre leur 
» feuille. » 


4 Archives connmnnales de Chimay. Le, n° 3. 


(El [TR ul. id, ne #4 
(3 Id. id, id, n°5. 


(4 Id. id. id, ne 2, 
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Par la méme requète, on demande enfin de pouvoir vendre 
la dite ruspe l’année d'après. 

Le 12 février 1729, le Conseil souverain accéda à ces demandes, 
mais assigna comme limite à l'emprunt projeté, la somme de 
1,200 florins. (1) 

La ville possède maintenant des ressources suflisantes. Les travaux 
avancent promptement et le tout est bientôt terminé. 

Cependant, ce qui était à craindre arriva : le vieux bâtiment 
ne put être consolidé assez fortement et bientôt céda. Les deux 
murs du nord et du midi s’écartérent, la tour se crevassa et il 
fallut dés lors songer à démolir le clocher tont entier. C'étail 
vers da tin de l'année 1731. 

On recourut à la Cour de Mons pour les autorisations néces- 
Saires, on envoya des billets en divers lieux, des affiches furent 
apposées et lon eonvoqua, le 21 fevrier 1732, les hommes de 
métier pour remettre à lun d'eux l'entreprise de la démolition 
et de là reconstruction de là tour de l'église. 

A la seconde vacation, elle ful adjugée à Francois Sallengros, 
de Liessies, pour li somme de 9,000 forins. Il avait pour cau- 
tion Philippe de Fontenelle et pour arrière-caution Joseph Slordeur, 
tous deux de Chimay. I devait avoir achevé son entreprise en 
septembre 1734. 

Hon'avail pas encore terminé ses travaux que, le AT avril et 
le Et imai 1734, on avait dejà fait l'adjudication de la charpen- 
lerie de la tour, ainsi que du remplacement du beffroi et des 
cloches, 

Le tout Fut repris par Louis Marinier, habitant du lieu, et ter- 
mine au commencement de Fannée 1733. (9) 

Le toit construit alors devait être fort simple : il m'était pas 
fait pour durer. Cinq ans apres, on le démonta pour mettre en 
sa place la flèche qui existe encore. 

'adjudieation de cette flèche fut annoncée Le 21 février [740 
et faite Le 5 mars suivant. (3) Elle fat remise à Jean-Baptiste 
Chermanne, qui avait pour caution un nommé Briflot. 


sr Archives communales de Chimay, Er n° 2, 
2) Id. id. id, n°5 
13 Id. id. id, on" 3. 


Cet entreprencur fat trés consciencieux ; il employa tous ses 
soins à son ouvrage, à tel point qu’il eut 400 florins de perte, 
causée, disait-il dans un mémoire aux maïeur et éschevins, « tant 
» par la cherté des vivres et des hommes que des chevaux, 
» aussy par les droits excessives imposez au pays de Liége pour 
» la sortie de touttes sortes de marchandises … de manière 
» que cetle cherté de vivres at occasionne qu'il at deut payer 
» considérablement plus à chacques ouvriers et voitturiers. » (1) 

IE avait entrepris son travail pour 525 écus aux trois couronnes, 
il en reeut 50 en plus pour les pertes qu'il avait subies. (2) 

Tous les comptes étaient réglés le 5 juin 1743. (3) 

La communauté possédait alors un bellroi original et solide 
“surtout, On pourra S'en convaincre en lisant les deux cahiers de 
charges que nous donnons ci-après pour montrer combien étaient 
soigneux les bons bourgeois de jadis dans les constructions qu'ils 
venaient à entreprendre, 

Ces deux cahiers de charges, de méme que les renseignements 
qui précédent, proviennent des archives conmmunales de Chimay. 


E. 
Reconstruction de la tour de l’église (1732). 


On fait scavoir que les mayeur, eschevins, députez et bour- 
geois de a ville de Chimay, en suitte d'authorisation du Conseil 
souverain de l'Empereur el Roy en Havnaut, apres billets d'af- 
fiches et lettres circulaires envorées en diverses lieux, notitiant 
le jour du présent recours, exposent à rabais et moins prenans 
les démolitions et reditications de la tour de Église du dit Ghi- 
may suivant Les devises et conditions €ey apres déclarées, 

PREMIÉÈREMENT : 


FE L'entrepreneur général serat obligé de demonter entiérement 
les trois pans de la tour à rez de pave, à l'exception de celui 


4) Archives communales de Chimay, L 6. no 8. 
2) Archives commanales de Chnnav, Le n° 7. 
3 I. id. id. n° 7. 
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de l'Église qui ne devrat être démolit que jusqu’à la voulte de 
la nefve et carolle, (1) bien proprement en amorce descendant 
de la voutte de l'Église à celle de earolle. 

9. L'entrepreneur serat obligé de faire emporter à ses frais touttes 
les pierres de tailles, en observant de les faire tomber du côté 
du midy, s'il le peut, atlin que l’on en casse le moins que faire 
ce pourra sur les sables ou décombhes, lesquelles pierres se 
devront faire transporter à mesure qu'elles tomberont dans les 
endroits qu'on luy indiquerat et les arrenger proprement pour 
les reprendre, si elles sont convenables, en conformité du pland. 

3. L'entrepreneur devrat faire emporter touttes les pierres de 
moillages et excrémens dans les endroits que l’on trouverat Île 
plus comode, affin que l'on puisse ecomodément rendre un ter- 
rain libre et propre dans les environs d'ycelle tour, cettadire 
les euvirons de la ville et le plus voisins sans qu'ils n'incomo- 
dent. 

4. L'entrepreneur, en démolissant, devrat tirer touttes les agrapes 
el ancres de fer et les mettres dans l'endroit qui Iny scrat dési- 
yné sans eu déranger aucunes. 

>. Celuy que l'entrepreneur employerat à cette démolitions, 
devrat être bon masson, s'il ne soit pas luy mème et à l'agré- 
ment des exposans. 

6. I devrat fournir lous les houtils, rcordages et généralle- 
ment tout ce qui luy Sera nécessaire tant pour là démolition, 
que la redification, et employer autant de monde qu'il couvien- 
dra pour quelle fut achevée uu mois d'aoust prochain, comen- 
gant incessament à peine de tous intérest, 

1. L'entrepreneur, aussitôt la démolition achevée, prendra Îles 
mesures avec linspecteur el aviseront si les fondements sont 
sollides de tous cotez, voir même sil n'avance pas le long du 
portail, attendu que la porte doit être rélrécie, el au cas que 
cela soit, faudra mettre un angle d'un bout à l'autre avec honnes 
clefs, et si le fondement est solide, il n'en sera pas mis, 

8. L'entrepreneur, aussitôt la démolition et reditication adju- 
gée, il devrat incessament employer à ses fraix autant de bons 


Œ: Carolle. — Carole est un terme d'architecture servant ei à désioner 
ls nefs latérales de l'église. 
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tireurs de pierres qu'il conviendra pour tirer et prendre les 
pierres dans les bans qui luy seront désignées dans la carière 
du sieur receveur de Malemgreau, afin d’avoir des pierres con- 
venables en grosseur et longueur pour être posées sur les fon- 
demens, à lentour des trois pans, à la hauteur de vingt-deux 
pieds, à commencer et compter du niveau de la seuil, non com- 
pris une routtée qui devra être posée sur les fondations de trois 
pans, lesquels pierres devront être de deux pieds de hauteur au 
moins à chaque routte, deux pieds et demy de longueur et deux 
pieds et demy de queux dans Pépaisseur de la muraille, avec 
dus bontis de quattre pieds en quattre pieds liaisonnez à chaque 
assise des pierres, en dehors et en dedans, agrapées et plom- 
bées les unes aux uuttres, avec un noyau de briques de trois à 
quattre briques d'espesseur dans le milieu de li muraille, laquelle 
devrat être de lépesseur portée par le plan, et faire Ha muraille plain 
sans porte dans là séparation des deux portail, touttes les assises 
des pierres n'auront pas moins d'un pied de largeur de cair 
avec les parement et aussy continuer jusqua la nefve de l'Église 
pour li première année qui devra être achevée au mois d'aoust. 

9. devra agraper tous les coints des fassades de quattre 
agrapes à chaque rangées, scavoir deux à chaque coins et à 
chaque lit et cela jusqu'à la hauteur de soixante pieds, qui devra être 
des pierres de tailles comme aussi des boutis de quattre pieds 
en quattre pieds, comme il est posé dans Particle précedent, 
tous lesquels boutis devront être agrapez et plombez les uns aux 
autres, à entendre ceux de dehors avec ceux de dedans, jus- 
qu'a la hauteur entière de la ditte tour et tous les coins el les 
voultes entiers agrippées et plombees les UNS AUX autres jus- 
qu'à la hauteur du portail. 

10, Le portail devra être construit conformement au plan, H 
sera pose la niche de Ki Vierge au lieu de Fouil de boul, laquelle 
serat posce sur t méme hauteur, du eotez du midv, confor- 
méement aux pierres desirnces au plan, 

11. Item, la muraille de la fasse de la tour devra talner d'un 
ponce, sur dix pieds de hauteur, jusqu'à l'exausement de soixinte 
pieds de pierres de tailles, puis le reste se remetterat à plont, 

12. fem, toutes les assises des pierres de tailles devront être 
mises sur Caignels pour soutenir le mortier, atin que l'ouvrage 
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se puisse rasseoir et bien resécher le mortier avant d'assir les 
dittes pierres. 

43. L'entrepreneur devra, au-dessus de la porte de la tour, 
percer la muraille de l'Église pour passer des ancres à travers 
de la ditte muraille et la ditte tour, avec des clefs de cinq 
pieds de longueur ; en dedans l'Église de deux pouces d’épais- 
seur et deux pouces et demy de largeur de tous cotez, qui 
ferat un cercle à lentour de la tour avec du fer de deux pouces 
caré, lequel cercle devra être mis immédiatement au-desus du 
portail. 

14. L'entrepreneur devra metlre des soumiers aux endroits 
désignés dans le plan, en nombre de quattre por chaque étages, 
qui seront de douz: à quattorze pouces, pour servir dancres à 
là tour avec des clefs de fer et tirans qui passeront à travers 
de toutte la muraille pour acrocher clique soumier et y ètre 
attaché avec sept bons clous à chaques qui auront sept pouces 
de longueur et grosseur à proportion, avertissant que toutes les 
ancres ne devront pas toucher aux pierres des tailles, mais seu- 
lement les clefs des ditles ancres, qui seront bien jointes, touttes 
lesquelles clefs de tous les étages auront cinq pieds de longueur, 
lesquels seront de deux pouces cart et, pour les queux, il sera 
mesplat ; de plus, a été conditionné de mettre des gistes à queux 
d'arontes de six pouces caré, joignant la muraille avee (tes plattes 
de fer de deux pieds de longueur qui seront attachées, avec cinq 
clous à chaque cotez, sur les gittes et soumiers dans l'endroit 
des planchers et devra agraper d'une agrape de fer dans le milieu 
de chaque soumier et à chaque étage, depuis le haut jusques en bas. 

45, Item, que touttes les retraites des murailles en dedans ct 
dehors de la tour devra être de trois pouces à chaque endroit 
marqué par le plan, bien entendu qu'il n’y aura pas de pilasses 
dans les coints, Se sont tous coints liaissonnés, qui sont de deux 
pieds et demi de largeur et de treize pouces de testes et tout 
de Ja hauteur de chaque routtes de pierre. 

16. La fenêtre de la fassade ne devra être faitte que de quattre 
sur huitte avec des pierres conformément au plan, laquelle devrat 
être placée sur le milieu de la fassade sur le midy, de la même 
hauteur et placer la datté de Fannée avee du fer convenalle 
sur la fassade, à la place de Ki fenestre, 
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17. Item, l'entrepreneur pourra se servir des pierres de tailles 
qui sont sur le marché, après qu’il sera parvenu à la hauteur 
«de vingt-deux pieds de pierres neuves, à condition qu'il les fera 
tailler, ailiter selon leur épaisseur et hauteur, en les détrail- 
lants, sçavoir les plus grosses les premières, ainsi successive- 
ment par une routinne juste el proportionnée, avertissant qu'il 
faut qu'il fasse donner deux lignes au pied au dedans du muraille 
pour les assiettes des pierres, de tout quoy l'inspecteur y tien- 
dra la main. 

48. L'entrepreneur serat obligé de faire trois portes, sçavoir : 
deux pour entrer sur les vouttes du portail et une pour entrer 
sur la voutte de l'Église, lesquels devront être de trois pieds 
et un quart de large sur sept de hauteur; vousser la muraille 
de son épesseur en briques avec des pierres pour v placer des 
sonds. 

19. L'entrepreneur aussitôt avoir montez les trois pans des 
murailles de pierres de tailles, en conformité du plan et de tout 
ce que dessus jusque à la nefve de l'Église, il devra discon- 
tuer son ouvrage pour qu'il puisse se rasseoir pendant l’année 
et recommencer l'année suivante au temps qui luy sera déclaré. 

90. L’entrepreneur ayant bien accompli les susdiltes condi- 
tions, il devra couvrir les # pans de feuillets avec un comble 
qui déberderat des deux côtes des murailles avec des gasons 
ou fumier au-dessous, atin qu'il puisse être à labry des pluies el 
mauvais temps pendant l'hiver. 

21. L'entrepreneur, l'annee suivante, devra recommencer depuis 
la nefve et pousser en hauteur jusqu'à soixante pieds en pierres de 
tailles, ainsi qu'il est conditionné par la présente criée, puis ferat 
son exansement de pierres allitées et passées au poinçon, qui 
auront sept pouces et de six et de cinq pouces toujours, Îles 
plus grosses les premières, qui devront estre bien à l'écair de 
tous côtés, avec des boutis de quattre pieds en quattre pieds 
de méme grosseur et épaisseur et de trois pieds et demi de lon- 
gueur dans le noyaux des briques. 

29. Item, les pierres de fenestres et bavents seront faites de 
coupées el battées, Les coupées auront denx pieds et demy de 
longueur et les battées de treize pouces de testes en dehors et 
au moins trois pieds de longueur dans l'épaisseur de la muraille. 


93. Item, l'entrepreneur sera tenu de bien agraper et de bien 
plomber toutes les pierres de la corniche qui fait le dessus de 
la tour, lesquels pierres devront être de lit de deux pieds et 
demy dessus la muraille, sans ÿ comprendre la corniche qui 
saille de tous cûlés dehors. 

3%4. Item, l'entrepreneur devra poser un cercle de fer tout à 
lentour de la tour, justement à la naissance des vouttes, des 
avents avec bonnes clefs, de tous colez de deux pouces sur 
pouce et demy. de môme que ledit cercle. 

25. L’entrepreneur devra faire quattre fenestres pour posser 
les gadrans des quattre cotez, de la grandeur convenable pour 
ve sujet. 

96. La chaux qu'il conviendra devrat être de bonne chaux vives, 
cuites sur les monts derrière le. pareq et coulées pour bâtir la 
ditte tour, et devrat mettre deux tiers de chaux avee un tiers 
de sable, lequelle sable devra estre pris à Bourbro, après qu’il 
aurat été bien passé parmy une cloye pour être bien rebattu, 
mélangé et mouvé avant de le mettre en œuvre, afin de faire 
bon mortier, bien entendu qu'il devrat couler de la chaux vive 
à chaque relevées sur le milieu de la muraille, depuis le fon- 
dément jusqu'à la hauteur de soixante pieds. 

27. Il serat obligez de réparer toutes les murailles, depuis le 
bas jusqu'en haut, avec bon mortier fait avec de la cendre de 
houille et ou du faigy de maréchal pour le dehors, et pour le 
dedans il devra être platré avec mortier convenable. 

28. L'entrepreneur sera obligez de livrer à ses frais touts outils, 
enghins, machines, cordages et générallement tout ce qui luy serat 
necessaire pour l'entière et parfait achévement de son entreprise, 
tant fers à la lime qu’il eonviendra, pierres, tirages d'icelle et 
arrengement, chaux, sables, plombs et voittures et généralement 
tout ce qui est expliqué par la présente criée qui demeureront à 
sa charge, à l'exception des arbres qu'il conviendra pour les honr- 
dages, soumiers gittes et feuilles et centrage qui luy seront néces- 
saire, luy seront livrés par la ville, prés de laditte tour, la fas- 
son de tous demeurant à la charge du dit entrepreneur et ledit 
hourdage et feuillets et autres matériaux demeurant au profit d’ycelle 
ville, après l'achèvement desdis ouvrages, exceplez les remplages 
qui demeureront au profit de lentrepreneur. 


ES 


29. Advertissant le dit entrepreneur que les houtis qui seront 
posés dans la muraille de l'Église, jusqu'au milieu de la muraille 
de la nefve, ne devront point estre serez dans leurs boittes aflin 
d'aider les trois pans à se rassoih égals, de crainte qu'ils ne se 
cassent. 

30. L’entrepreneur devrat mettre autant de bons ouvriers qu’il 
conviendra pour avoir achevez jusqu’à la nefve pour la première 
année, en dedans le mois d'aoûst, et, en cas de défaut, les exposants 
pourront mettre des ouvriers aux fraix du dit entrepreneur pour 
l'achèvement du dit ouvrages sans sommation préalable. 

31. Item, l'entrepreneur devrat démolir ce qui est nécessaire à 
une petite place du côté de la maison de cure et la voutte, et la 
rétablir solidement ainsy qu'elle est à présent et tout à ses frais. 

32. Aprés que l'entrepreneur aurat tout achevé et que le daume 
ou fléche seront perfectionnez, il serat obligé de faire une voutte 
au portail des briques et demie d'épaisseur, avec un rond de einq 
pieds de diamètre pour monter et descendre les cloches, faire 
un plancher en doze bien conditionné à ses frais, la ville se 
chargent de fournir les chesnes convenables, 

33. De plus, l'obtenteur ferat un rond de pierres de tailles de 
l'eépesseur de douze pouces de haut, pour linir à la voutte, qui 
serat des briques et demies dépesseur, avec quattre croix d'an- 
vive qui prendra dans ehaque coin de la tour pour soutenir le 
rond de pierres de la voutte. 

34. Tous les susdits ouvrages devront, aprés leurs entière 
relévement, être délivré par experts el sens assez connoissants, 
choisis et pavés de main commune, s'entant par moitié, 

35. L'inspecteur qui serat ehoisi par les exposants sera à charge 
de a ville, 

36. L'ouvrage achevé conformément à la eriée jusqu'à la han- 
teur de Gens pieds, conditionné au plan et aux articles ex des- 
sus, de soixante pieds en pierres de tailles et quarante de pierres 
allitées passées au poinson, se passe à tacblot (7), sous les sus- 
dittes devises, le tout en argent coursable, entre Les marchands 
de Chimay, de gré à gré, à charge de donner bonne et sufli- 
sante caution à l'appaisement des exposants. 

37. Les pavements se feront à Fadjudicataire, à proportion des 
avances de son ouvrage, tant pour la premiére annee que pour 
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la deuxième, jusqu'à lentier achèvement, sauf un cinquième qui 
resterat pour assurance des conditions ey-dessus joint bien obser- 
vées, jusqu'à la relivrance qui se ferat au mois de septembre 
mil sept cens trente quattre, bien entendu que ce qui n'est point 
dérogè ny retraint par la présente criée, se feront conformeé- 
ment au plan et, que la relivrance faite, l’obtenteur sera pavé 
de son cinquième, ct Ge plus sil luy est due. Si un impuissant 
haussoit point n'auroit le marché, mais le précédent marchand 
payant par limpuissant Lx folle hausse de son coup eourts el 
fraix à ee sujet, 


IL. 
Construction de la flèche de Chimay. 


On fait scavoir que les mayeur, échevins et députez de la ville 
de Chimay, de l'agrégation et consentement des bourgeois de la 
dite ville, après billets d'afiche quinze jours auparavant, noti- 
tint Le jour du présent recours, exposent à rabais les ouvrages, 
main d'œuvre et livrances de la lèche de la tour de l'Église 
du dit lieu, pour par Fadjudicatair commencer à faire abattre, 
“scarrer et scier les arbres en ce nécessaires, sitôt son adjudi- 
cation, lesquels lui seront livrés par la communauté, sçavoir : 
dix-lmit chènes de la taille de Firlande, pour estre convertis en 
feuillets à couvrir, et le surplus des dits chesnes dans la taille 
des eens bonniers, lesquels devront être esquarez au quinze de 
may de la présente année et évacuez desdits eens bonniers à la 
S' Jean-Baptiste ensuivante et continuer à lr'availler jusqu'au par- 
fait dudit ouvrage et livrance, pour estre achevé au premier d'aousl 
mil sept cens quarante un, le tout à ses fraix, risques et périls, 
suivant les conditions ei aprés : 

4, Que sous le premier araiment d'icelle flesche, en dedans 
la maçonnerie, seront posés huit estiaux de sept poulees carrez, 
quattre desquels seront assemblés avec égnille et morloise au sus- 
dit araiment et par le bas aux soumiers de dessous l'horloge, 
lesquels dis estiaux seront agrappez chacun par deux morceaux 
de barre de fer mesplatte ordinaire, de neuf à dix poulees de 
long, sans comprendre un crochet de trois quarts de poulces à 
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chaque bout entaillé dans le bois et bien cloué de douze bons 
clous à chacq, les quattre autres estiaux srront assemblés et 
agrappez de mesme par le bas et par le haut, le soumier de 
dessus l'horloge l'embarassant, les dits estiaux ne devront aller 
que dessous les dits soumiers, puis les agrapper avec agrappes 
de mesme épaisseur, mais devront ètre assez longues pour estre 
attacher de neuf à dix poulces, à costé de l’araiment et autant 
sur lesdits estiaux, qui n’iront que sous les soumiers de dessus 
la place de Fhorloge. 

2. La charpente sera faite conformément de point en point 
au dessin, les bois bien équarrez et sans aubier en x adjou- 
tant des croix de Saint Andre aux endroits nécessaires; le tout assem- 
ble au dire d'experts, garnis de chevrons et courbes, en sorte 
qu'il n'y uit que neuf poulces de large de la portée des feuil- 
lets et trois poulces francqs aux dittes courbes et chevrons. 

3. Pour le regard des bois nécessaires qu'on n'a peut nmur- 
quer leure grosseure dans le dessin, tels que les volants, gou- 
pets, entretoises d'arainment el autres, seront mis d'une grosseur 
convenable, chevillez de deux chevilles à chaque éguille et mor- 
toise el généralement tous les dits ouvrages qui devra estre che- 
villé de mesme. 

4. Puis sera bien fatté par un bon charpentier, avec des feuil- 
lets de quartier et sans aubier suivant l'échantillon à donner par 
les exposants, lesquels avant plus de six poulees de large, devront 
et seront clouez avec quatre clous au moins à chaque chevron 
ou courbes. 

». Les arestiers ainsi que dénote le dessin, seront garnis de 
plomb de huit poulees de large, commençant au pied de la ditte 
flesche, jusque le dessus de Ja ceinture ronde et le pied en 
longueur des dits arestiers devra peser trois livres et 3 4 pour 
le: moins, de la recommençant à Ka lettre F, de la mème largeur 
et du méme plomb, en diminuant proportionnellement pour avoir six 
poulees où il finit à La lettre H, en sorte que quand ils auront 
sept poulees de large et un pied de longueur, il devra peser 
trois livres el quattre onees et demie au moins et ainsi propor- 
ionnellement selon leur largeure. Tous lesquels plombs el autres 
expliquez ailleurs, devront estre coutelez de poulce et demi, 
laut en leurs joints montans qu'en ceux des colez, tous lesquels 
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plombs, de même que ceux expliquez ailleurs, seront bien atta- 
chez avee autant de clous qu'il sera nécessaire, à platte teste, 
et uu morceau de plomb mince un peu plus grand que leur testes 
dans lesquels ils scront attachez. 

6. Les arestiers des quattre piramides seront de mesme plomb 
et auront la mesme largeure par le bas, six poulees par le haut 
#ten chandelles avant les noûes de mesmes largeure et plombs 
que dessus. 

7. Les plombs des revestements, des moulures, plaintes, filets, 
licarnes, leurs noûes el autres ornements dont le dessin montre 
estre garnis de plomb, veeluy devra peser le pied carré trois 
livres et demi au moins, de mesme que celui de dehors les 
ardoises qui aura sept poulces de large aux endroits côtés A, 
de six poulces aux endroits côtés B, de cinq poulces et demi et 
de mesme poids proportionelle aux endroits cotlé G, aura cinq 
poulces de large aux endroits cotté D, et de quattre poulces 
aussy de large aux endroits cotté E, ces deux dernières de moindre 
épaisseur de plomb. 

8. Tous les dis plombs dénottez à chacque lettre cey-dessus, 
devront continuer à estre de mesme espaisseure et poid le long 
des lignes de circonférences ÿ dénottées à chacune d'ycelle, sans 
pouvoir en user de moindre poids et cecy s'entend que les lar- 
seures desnommées article sept sont des ceintures de plomb qui 
règnent tout à l'entour du dit ouvrage. 

9. Toultes les lucarnes, exceptez celles du bas, seront cou- 
vertes de plomb, qui sera replié pour faire les noûes et celles 
du bas. Le dessus sera couvert d'ardoise avee arestier, noûes 
et faitissures de sept poulces, leurs feuilles fort en pente, Île 
tout guarny de plomb de l'espaisseur et poi mentionné article 
sept, 

10. L'obtenteur sera tenu d’attachez vingt forts crochets de fer 
à la lime, au gré des exposants, au bas du dit ouvrage, seize 
autres crochets au bas du Dome, s'entend sur li corniche qui 
couronne les premières fenestres, et six autres crochets encore 
de mesme fer sur le dessus de a poire, qui devront estre tous 
bien attachez avec quattre elous et un petit crochet au bout de 
chacun qui s'enfoncera dans le bois, les pattes desquels serout 
couvertes d'un morceau de plomb de grandeur sullisante, 
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11. Sera aussi pratiqué des trous pour servir aux hourdages 
des couvreurs, sçavoir : douze dans la plainte cottée G, huit 
en bas des œils de bœufs de la ceinture sur la ligne CG, douze 
dans la plainte F, huit au bas des fenestres de la flesche, huit 
dans les tilets de dessous la poire et huit de niveau, au bas des 
«ils de bœufs de la ditte poire, qui seront tous bouchez d’une 
plaque de plomb débordant les dits trous de deux poulces alen- 
tour, attachez chacune d’un fil de richart formé en anneau et 
soudé. 

12. Les vases de dessus les lucarnes et bannières des pira- 
mides, avec leurs pieds, seront conformes au dessein, de cuivre 
doré bien solide, et pour les soutenir seront attachez des bour- 
dons ou tiges de fer de grosseur convenable, pour entiler les 
dis ornements. 

43. La croix ancienne sera livrée en tel état qu'elle se trou- 
vera à Padjudicatair, qui devra a faire rapproprier et raccomo- 
der conformément au dessein, en sorte qu'elle ait la grandeur 
portée par ledit dessein et li grosseur qu'elle avoit ancienne. 
ment et ses ornements dorez, la boule de deux pieds el six poulees 
de diamètre, le coq de vingt sept poulees de longueure, laditte 
boule et ledil coq devant estre de cuivre doré, laquelle croix et 
ornements devront estre relivrez avant de les monter, il sera 
obligé de faire semblable relivrance des vases, bannières el ferailles 
reprises articles dix el douze, touttes lesquelles ferailles et croix 
devront être noircies au feu dans les endroits non dorez on à 
l'huille, au gré de a Joy, excepté les agrappes de Particle pre- 
mier. 

Lt. La couverture d'ardoise sera faite selon les règles de Part ; 
chaque ardoise aura au moins deux clous et auront pour esehan- 
tion le Gers de leure longueure, qui seront touttes de Fumas 
et choisies par un commis député par Et communauté pour ur 
refuter les nons valides et cela lorsque les dites ardoises seront 
au dit Chimay, qui sera de mesme tenu de démonter le toit qui 
esta présent sur da tour elremellre Le tout au profit de Ha com- 
munaute, 

15. E devra remplir touttes les fenestres et lucarnes de quattre 
costez, avec des fenestres mobiles faites de planches de poulees 
havée avec carnée, battans et barre eonvenable, bien pendue et 
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verouil, peintes de trois couches à l'huille avec du blanc de 
veruse et les deux autres de vert de gris, le bois desquels lad- 
judicataire devra faire scier citôt pour qu'il soit plus séche et 
mieux conditionné pour recevoir la coulcure. 

16. Ayant esté conditionné que si ladjudicatair venait à faire 
aucun dégât aux murailles de là tour, cloches, horloge, toit de 
l'Église et autres meubles de fa ditte tour, il sera tenu et obligé 
de les réparer au contentement desdis exposans. 

17. Seront livrez à l’adjudicatair deux soumiers qui sont dans 
la vieille halle pour servir au premier araiment, quant aux autres 
vhesnes à luy livrer dans les tailles cy mentionnez, il sera tenu 
de les faire abattre, scier, voilurer et autres ouvrages concer- 
nant lesdis arbres à ses fraix, délaissant par luy dans les sus- 
dittes tailles, tous les deschez desdis arbres, au profit de laditte 
communauté. 

18. Ledit adjudicatair sera de mesme tenu et obligé de faire 
el parfaire les susdits ouvrages suivant le dessein, sans pouvoir 
par luy prétendre aucune gratilication des susdis exposans, que 
le prix de son adjudication, qui luy sera payé en argent cou- 
rant, entre les marchands audit Chimay, aux termes cy après 
limitez. 

19. Sera payé au dit adjudicatair, le quinze de mai de la pre- 
sente année mil sept cens quarante, deux cens florins pour le 
premier payement, le second payement sera de semblable somme 
de deux cens florins, payables au premier aoust ensuivant et les 
aulres payements à proportion de l'avancement dudit ouvrage, 
en faissant par lus un septième du prix de son adjudication, 
sequestrez qui ne pourra lever qu'après tous termes expirez des 
relivrances. 

20. Le dit adjudicatair sera tenu et obligé de livrer et four- 
nir tous les matériaux ey devant dénommez et nécessairs à la- 
ditte flesche, le tout à ses frais, et d'avoir achevé et parfait 
ledit ouvrage au premier aoust mil sept eens quarante un, sui- 
vant les devises et conditions ey dessus déclarées, à charge de 
par luy, suivre le susdit dessein de point en point, sans pou- 
voir en déroger pour quelle cause et raison que ce puissent estre ; 
lequel sera tenu d'en faire une leale relivrance au dire d'experts 
a choisir de main commune, et, en cas qu'ils ne s’accommodent 
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pas, ils sont authorisez d'en choisir un entre eux, laquelle se 
fera six mois après ledit premier d’aoust mil sept cens quarante 
un el Sera aussi tenu et obligé donner bonne cet suflisante cau- 
tion à l’appaisement desdits exposans pour asseurance de laditte 
construction. 

21. Et arrivant que le susdit adjudicatair aurait fait abattre, 
voiturer et scier plus d'arbres qu’il n’en puisse mettre en usage, 
il sera tenu de les laisser et abandonner au profit de la com- 
munauté, de telle espèce qu'ils puissent estre convertis, sans 
pouvoir par luy prétendre vers la communauté, aucune rétribu- 
tiun, tant pour les voiturages, sciages des dis bois restans, que 
des cafus et cantibers (7), qui seront remis à laditte commu- 
nauté pour estre employez au besoin d'ycelle, tous lesquels arbres 
luy seront livrez par les susdits exposans, tels qu'ils jugeront le 
plus convenables, desquels l'adjudicatair devra s'en contenter, pourvu 
qu'ils soyent d'usage. 

22. La communauté livrera {a chambre à costé de la tour où 
on a nouvellement fait une porte pour aller au docsale uvec la 
clefs, pour que l'entrepreneur y puisse fermer les plombs, ardoises, 
cloux et autres choses qui luy seront de besoin pour ledit ouvrage. 

23. Elle livrera aussi en pieds une voiture de bois blanc pour 
faire des hourduges et encore aussy ane plante de bois blanc, 
à choisir dans la taille d'Irlande, pour faire une hauperche, qui 
resteront de imesme au protit de la communauté. 

24. Adjoutant, en outre, que les couvreurs devront laisser tous les 
bois des hourdages jusqu'à Pentier achévement de lidite couver- 
ture, dans lequel temps l'entrepreneur devra représenter son 
ouvrage achevé, dont les exposants pourront mettre un expert ñ 
leurs fraix, pour par luy, après visitte faitte, remarquer si touttes les 
conditions devant dilles sont bien exéculées, et pour ce sujet 
pourra, ledit expert, lever les plombs où il trouvera convenir 
pour scavoir sils sont de poids et mesure conditionnée, qu'il devra 
replacer aux endroits où il n'aura point esté trouvé de fautes. 
pourquoy l'entrepreneur devra faire des hourdages daus les endroits 
qui luy seront indicquez par les exposans et, après celle visitte 
faitte, devra démonter tous les hourdages et bois et boucher les 
trous, conune où dit article onze, le tout à ses Fraix, 

95. La moulure ronde à poser sur celle de pierre aurat cinq 
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poulces de haut et cinq de saïlly, par ainsy le plomh devra avoir 
sept poulces et demy de large sur toutte la longueur, le plomb 
des seuils des fenestres du bas aurat douze poulecs, scavoir 
huit pour le dessus du seuil et quaitre poulces repliez sur les 
ardoises continuant de la mesme largeure aux retours qui des- 
cendent sur la moulure du bas. 

3. L'areste du dessus des plaintes, ou basses des piramides, 
devra estre garnie de plomb tout à l'entour de neuf poulces 
de large, scavoir : quattre par les costez et cinq dessus l’ardoi- 
sement ; il devra aussi avoir la mesine largeure de neuf poulces 
au filet du haut de l’adoucissement, les quarts de ronds de l'adou- 
vissement seront couverts en escailles de poisson et les ares- 
tiers doivent avoir deux poulces de large plus qu'il n’est cy 
devant dit, pour aller de chaque côté d'un poulce sous lardoise, 
ka ceinture de plomb de dessus les dis quarts de rond servant 
aussy de ceinture au bas des flèches des diltes piramides auront 
neuf poulces de large, les montants des fenestres du bas auront 
un pied de large chacun avec une chambrante platte débordant 
d'un gros poulce plus que les cotez du dehors de la fenestre, 
le plomb aurat sçavoir : huit poulces de large en dedans de la 
feneslre, un pied et un grand pouice de large sur le devant 
du montant, puis les joues des costez qui augmentent en mon- 
tant suivant la pente du toit, qui auront aussy de mesme plomb, 
el, en outre, devra encore avoir trois poulees de plus repliées 
pour former la noûüe, le dessus des ditles fenestres auront onze 
poulces jusque dessous la moulure et pour ce le plomb aurat 
le dis onze poulces avec huit poulces dedans la fenestre. 

27. La moulure qui couronne les feneslres regnera lout à 
l'entour et sera faite d’une entretoise de sept poulces d’espais et 
dix poulces de large et la moulure aura cinq poulces de haut 
el autant de saillie garny de plomb de dix poulces de large, le 
dedans des frontons des dittes fenestres sera couvert dardoises 
“t les moulures desdis frontons auront mesme hauteur saillie et 
facon que celles de dessous, et de plus un poulee et demy pour un 
lilet dessous qui augmente d'autant plus la saillie et la hauteur, 
et pour ce, le plomb aura treize poulces de large, compris L'ois 
poulces qui fait l'arrestier de dessus, leures noûes doivent estre 
large de sept poulces. 
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28. La plainte cottée G sera forméc en partie par une entre- 
toise de huit (el sept) (*) poulces, en sorte qu'avee ce qu'on 
adjouterat dessus, qu'elle ait huit poulces de haut; pour ce, le 
plomb devra avoir seize poulces de large sur toutte la circonfé- 
rence, le filet dessous la ceinture, fait sur une liste de sept à 
huit poulces, aura cinq poulees de haut, dessous les courbes lat- 
es et un bon poulce de saillie el autant à Ha plainte avant ditte. 
Le plomb pour ledit filet aurat douze poulees de large sur toutle 
la circonférence. Les quattre fenestres rondes de Ta ceinture 
ronde auront deux pieds et demy de largeure où hauteur de 
creux, le chambranle aurat quattre poulces et demy de large en 
dedans la fenestre, avec cinq poulees el demy dessus le eham- 
branle el saillie, de mesme que sur tout son tour la moulure qui les 
couronne aurat ein poulees de haut, autant de saillie, toute garnie 
de plomb, comme aussy le dessus avec replieure de trois poul- 
ces dudit plomb pour former là noûe. 

99, La plaine F sera faitte comme celle G, excepté qu'elle 
sera dun poulce plus haute, ainsy le plomb aurat un poulce 
plus large, scavoir : dix sept poulces sur tout le tour. 

30. Les fenestres du unilieu de Fa flèche auront dix huit poul- 
ves en dedans le creux, sur deux pieds six poulces de haut, 
chaque montant de quattre poulees de large, auxquels les plombs 
auront huit poulces en dedans, quattre sur le devant du mou- 
tant, avec les jonces des costez pliez de trois poulces dans la 
noûe, le dessus de & fenestre, de mesme que la corniche, de 
quattre poulces et demy de haut et autant de saillie, de mesme 
que la corniche du fronton, et le tout garni et couvert de plomb 
et celuy de Et couverture de Ja ditte fenestre devra estre assez 
graude pour servir de noûe, par les dessus des dites fenestres, 
leurs seuils seront de mesme que leurs montans 

81. Le tilet de dessous la paire, fait dessus les listes de six 
et huit poules, sera de mesme que celui de dessous à cein- 
ture et mesme largeure de plomb. 

32, Les lucarnes ovales de x poire auront seit poulces de 
large, vingt deux pouless de haut, la bordure où chambrante de 
cinq poulces de large el la corniche de mesme espaisseure, le 


() Æt sept, ajouté sur le texte. 
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tout guarnis de plomb jusque huit poulces de dedans la fenestre 
el leures couvertures, noûes et ornemens. 

33. Les escheltes où eoupaux, faits sur la place où on char- 
pentera lesdis ouvrages, seront de mesme au profit de la com- 
munauté, sans que l’adjudicataire eu puisse rien détourner non 
plus qu'aueunnes pièces desdis bois qu'il sera tenu de les bien 
fermer généralement Louttes, à peine qu'il sera responsable de 
ve qui se trouvera égaré. 

34. L'assielte de la dorure des vases el bannières, reprise article 
douze, sera faitte de trois couches à l'huille, dessus lesquelles 
où appliquera tant d’or de ducat qu'il sera nécessaire et tout cela 
devrat estre fait assez longtemps auparavant de les poser et reli- 
vrer copine est dit aux dittes articles, pour qu'ils fussent bien 
séchés avant de les poser et laquelle entreprise on pourra dimi- 
nuer tant qu'il plaira, moyennant qu'il y ait quattre florins à 
chacg coupl et non moins, et si quelques impuissant Y diminuoit, 
point n'auroit le marché, mais le précédent payant par ledit impuis- 
sait a folle diminution de son count. 

Ayaol aussy esté très expressément conditionné, que si loh- 
lenteur ne remplit pas les devises et conditions de la présente 
criée, de point en point sans y rien réserver, il sera libre aux 
exposuns d'y mettre d’autres ouvriers aux frais de l’obtenteur, 
sans qu'il puisse critiquer à ce: regard la gestion desdis expo- 
sans, après néantmoins qu'il en aura esté deument advertit luy 
ut son tidejusseur qu’il devra et produira prestement, sans aucune 
remise, ny d'un jour ny de deux, à peine destre descheu ipsa 
facto de son adjudivation, sans estre besoin de luy faire aucune 
interpellation à cet eflect. Bien entendu qu'au dessus des devises 
et conditions y déclarées, il sera aussy tenu de payer la moilié 
de tous frais engendrez à cause du présent recours, montant à 
la somme de nn terre , suivant l’état déclaratif à 
former à cet elect, 
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NOTICE 


SUR LA COMMUNE D'AISEAU 


AVANT-PROPOS 


Désirant depuis longtemps voir publier les annales de notre 
commune natale, nous nous sommes appliqué à recueillir tous les 
faits historiques et dates propres à jeter de la lumière sur son 
passé ; nous avons tenu note de tout ee que nous avons pu 
découvrir, car les faits les plus petits en apparence ont souvent 
leur utilité, ne füt-ce que pour constater, à une époque déter- 
winée, l'existence dans la localité soit d'un nom, d'une famille, 
d'un lieu-dit, etc. 

Le monastère d'Oignies étant intimement lié à l'histoire d’Ai- 
stau, nous avons également recueilli tout ce que nous avons pu 
trouver dans les archives eu notre possession et dans ce qui à 
été publié concernant cette maison religieuse, 

Nous n'avons pus du tout la prétention de vouloir écrire l'his- 
toire de notre eommune; nous laisserons ce soin à une plume 
plus habile que la nôtre. Mais, en attendant l'historien qui pour- 
“ait utiliser ces notes, qui sont, d'ailleurs, d'une rigoureuse exac- 
üitude, nous dirons comme Albert de Robaulx, dans son histoire 
de Philippeville : « Quelque indifférentes que soient, pour la 
plupart des lecteurs, les annales d'une petite localité, elles réveil- 
lent toujours chez ceux qui y sont nés où qui lhabitent, un 
vi sentiment d'aflectueuse sollicitude pour tout ce qui se rat- 
tele à sa destinée. C'est une petite patrie qu'on constilue par 
la pensée et à l’aide de rares documents. Les époques lointaines 
peuplées d'hommes et de choses qui ne sont plus revivent, on 
assiste aux vicissitudes des générations qui uous ont precédées 
et se Sont agitées sur le coin du monde où nous vivons ». 

Aiseau, le 920 août 1893. 

D. LaurENt. 
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Topographie. — Industries. — Étymologie. 


La commune d'Aiseau, qui fait partie de l'arrondissement adminis- 
tratif et judiciaire de Charleroi et du canton de milice et de 
justice de paix de Châtelet, ‘est limitée au nord par les communes 
de Tamines et de Moignelée, à l'est par les villages de Falisolles 
et de Roux, au sud et à l'ouest par les communes de Presles 
et de Roselies. 

Son territoire a une superticie de 773 hectares, 61 ares, 30 
centiares, el sa population dépasse, actuellement, trois mille hahi- 
tants. | 

Elle est située près de la limite orientale de la province, à 12 
kilomètres E de Charleroi et #9 kilometres E de Mons. 

La Sambre coule sur une partie du territoire de la commune; 
de nombreux bateaux chargent et déchargent journellement des 
marchandises aux deux rivages établis au hameau d'Oignies ; la 
station du chemin de fer, qui à été ouverte au public Le 1 
janvier 1883, a un tralic considérable de marehandises et de voya- 
geurs. 

L'industrie de la commune consiste dans l'exploitation du char- 
bon ; la Société dite Oignies-Aiseau, exploite Son sol depuis un 
grand nombre d'années ; elle à actuellement deux sièges, sitnés 
aux dieux dits : Champ-Froment et la Respe; ce dernier siège 
est tout récent : les travaux ont commencé en 18940, 

La Société Charbonnière d'Aiseau-Presles, dont le siège d'ex- 
ploitation se trouve sur Farciennes, à une bonne partie de sa 
concession sous Aiseau ; un Second sièce se trouve à la limite 
d’Aiseau, sur Roselies. 

La grande Fabrique de Glaces de Sainte-Marie-d'Oignies, nagnere 
encore si renommée et dont les produits sont connus du monde 
entier. 

La Kociëété Anonyme des Produits Ghimiques d'Aiseau, qui fait 
partie des mémes établissements. 

La Societé Anonyme des Forges d'Aiseau, qui existe depuis 
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1763, dont les ateliers sont considérablement agrandis depuis 
quelques années. Nous donnerons plus loin là copie de l'octroi 
de Marie-Thérèse qui autorise à construire les forges. 

La commune possède, en outre, deux fonderies en fer, une 
fonderie en cuivre et en fer, des tannerie, savonnerie, brasserie à 
vapeur, moulin, ete. Un ruisseau, « la Bicsme », qui prend si 
source à Oret, dans là province de Namur, traverse la commune 
et alimente ses diverses usines. 

Les eaux d'Aiseau ont une certaine réputation; une source, 
appelée « Fontaine Madame », est actuellement exploitée par la 
Société des Eaux de l'Arrondissement de Charleroi, qui fournit, 
au moyen de plusieurs machines établies sur Les lieux, l'eau neces- 
aire aux communes de Gilly, Chätelet, Châtelineau, Charleroi, Pont- 
de-Loup, etc. 

Au point de vue agricole, la localité possède plusieurs fermes, 
dont la plus importante est la ferme dite « Bandekar », qui faisait 
jadis partie des biens du Marquisat, et qui est exploitée avec 
intelligence, depuis 1862, par la mème famille. 

L'Église, dédiée à saint Martin, de construction semi-elassique, 
n'offre rien de remarquable, sauf toutefois les grandes pierres tom- 
bales de la famille seigneuriale Brant et celles de la famille de Presles, 
dite Compère, anciens baillis d’Aiseau ; nous parlerons plus loin 
de ces tombes. 

Sous l'ancienne juridiction, la seigneurie d’Aiseau formait une 
enelave du duché de Brabant, dans le comté de Namur. 

Le territoire de la commune fat habité au temps des Romains ; on 
y « découvert une villa Belgo-Romwaine avec les antiquités qu'on 
retrouve ordinairement dans les substruetions des premiers siècles 
de notre ère, tels que tuiles, imbrex, hypocauste, poteries, mon- 
naies, ete. La Société Archéologique de Charleroi, qui tit une fouille 
en 1835, conserve eu son musee tous les objets qui y furent 
découverts, (1) 

Un cimetière, dépendant de cette villa, fut également décou- 
vert et fouillé, en 1878, avec succes. (2) 

(1-2) Voir le rapport de la fouille de La villa, par Jh Kaisin, el eelui du 


vinetière, par EF. Gilot, dans les « Documents et Rapports de Ha Société 
Areheologique de Charleroi ». 
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En face de Ia villa, à deux ou trois cents mètres de distance, 
un tumulus, dit « tombe du chef », a été fouillé également, Un 
diverticulum qui partait de la villa, aboutissait au lieu où l'on 
a élabli les Forges actuelles; c'est là qu'on à extrait, il y a 
environ %5 ans, des millions de kilogrammes de eravats, dits de 
“« sarrasins », ce qui prouve qu'au temps des Romains, ou du 
moins dans le haut Moyen-Age, Pon y fabriquait du fer, 

L'origine de la commune, comme du reste celle de la plupart de nos 
localités. se perd un peu dans la nuit des temps ; la plus ancienne 
trace qu'on ait retrouvée dans l'histoire signalant à commune 
d'Aiseau, est celle qui est rapportée par G. Vander Elst ; il dit 
que cette commune a dù être conquise avec d’autres qui, dans 
la suite, tirent partie du baillage de Genappe, par Herebrand, 
comte de Barhançon: il place ee fait d'aprés Flodoard, de 958 
à 960. (1) 

Chotin, dans ses « Étymologies des Communes du Hainaut », cite, 
d'après le « Cartulaire de Namur », Aizeau en 1020 ct Aiseau 
en 1306, ee que nous n'avons pu véritier, Le mot roman Aise, 
Aice, en bas latin Aisium, dont Aiseau est le diminutif, signifie 
ferme, métaiie avec habitation, par extension village. 


XIIe siècle. 


Nous tronvons dans Butkens trace d'Aiseur en 1170 ; à cette 
date, Ghislain, chätelain de Beaumont, vend aux religieux d’Aulne, 
pour 460 livres, <a terre d'Aisean, avec le eonsentement de Bau- 
dhain, comte de Tainaut, et de Jean de Roche, duquel il la 
tenait en fief, (2) 


0 Topographie des cinq cantons de Farrondissement de Charleroi, — hocu- 
ments et Rapports de Charleroi, 1. 1 ge 3, 

2 Jean de la Roche élait un bienfatenur de l'abbaye de Bonne Expé- 
rance:s en 1157, il possédait un alleu à Vellereille-le-Braveux 5 ile donne 
en aumone à celte abbaye, par rœ@mum el cespihon. par de ramean el le 
wazon, avec l'assentiment de Nicolas, évêque de Cambrav, ee qui fut con- 
liemé, peu de temps après, par le comte Bandhnin IV. 

En 1165, Ghislain, chätelain de Beaumont, transporte à l'abbaye de Bonne 
Esperance La terre et seimeurie de Vellereillede-Braveux. du eonsentement 
de Nicolas de Barbaneon, de qui il la tenait en lief; cette disposition reçut, 
la méme année, l'approbation de Baudhum IV: le méme fil de nouveaux 
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Dix-sept ans après (1187), quatre frères, originaires de Wal- 
court, viennent fonder le monastère d’Oignies de l'Ordre de Saint- 
Augustin ; cette abbaye est, par la suite, devenue très célèbre; 
plusieurs personnages très importants y ont séjourné longtemps; 
nous aurons souvent l'occasion d’en parler dans la suite de ce 
récit. 

Les religieux d’Aulne ne paraissent pas avoir possédé long- 
temps la terre d'’Aiseau, car, en 1199, nous voyons Baudoin de 
Loupoigne, chevalier, seigneur d’Aiseau, et Oda, sa femme, doter 
le monastère naissant, à charge de recevoir un prieur que nom. 
merait l'abbaye de Fosses. 

Ils lui donnent la cure d’Aiseau avec difiérents droits : la dime 
de Roux, la campagne de Curturiole et le patronat de Péglise 
de Moignelée, car la terre d’Aiseau, à cette date déjà, compre- 
nait les villages de Roux, Moignelée, Oignies et quelques petits 
hameaux ; Moignelée et Le Roux n'en furent séparés que sur 
la fin du siècle dernier. 

Les seigneurs d’Aiseau, de la famille de Loupoigne, furent 
donc les premiers bienfaiteurs du monastère ; il est regrettable 
que l’histoire nous renseigne si peu au sujet de cette ancienne 
famille de chevaliers qui paraît avoir possédé la terre d’Aiseau 
pendant plus de 150 ans. 

Grammaye dit qu’une famille noble à tiré son origine de cet 
endroit (Loupoigne), situé à une demi-lieue de Genappe, qu'il en 
a pour preuve Henri de Lopun, cité entre les témoins par le 
duc Godefroid, et même le premier avant d'Assche, Dongelberglh, 
Bierbeck et Crainhem, ce qui est, dit-il, une marque évidente 
qu'elle était de première noblesse et mème alliée au duc. 

H'atiré ceci des archives de Lantrain, sous l'année 1140. Il 
a aussi trouvé, dans un diplôme de l'an 1180, qu’un Baudoin de 
Lupogne était un des premiers patrons et fondateurs de l'abbaye 
naissante de Villers, et plusieurs autres encore du mème nom ; 
au reste, poursuit-il, cette famille est éteinte depuis longtemps 
et j'ignore quels ont été ses héritiers. 

Quant à la seigneurie qui nous occupe, un de leurs deseen- 


dons à cette abbaye par lettres données par devant la cour de justice de 
Haulchin, en 1189. (Cartulaire de l’abbaye de Bonne-Esperance.) 
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dants étant venu à faillir, la terre retourna au duc de Brabant. 
En 1320, Baudoin, . seigneur d’Aiseau, remet aux mains du duc 
toute sa terre ; il la reprit de lui en fief et à hommage. (1) 

I est à présumer que la seigneurie sera restée ‘en mains de 
son suzerain, jusqu’au moment où il en fit don à son fils naturel, 
en 1353. 

Les notes qui vont suivre pour ce siècle se rapportent pres- 
que exclusivement au monastère d’Oignies, qui prit rapidement 
place dans les maisons de ce genre les plus renommées. 

Frère Hugo, l'un de ses religieux, est resté à bon droit très 
célèbre comme orfèvre, nickeleur el graveur. Les connaisseurs 
adunirent encore actuellement ses œuvres, dont la plupart sont 
déposées à Namur. (2) 

L'évèque de Liège, Albert, confirme, en 1196, la donation de la dime 
de Roux et de fa terre dite Culturiale, qui avait été faite par Bau- 
doin et Oda, seigneurs d'Aiseau, au monastère Saint-Nicolas. L'Église 
primitive fut commencée en 1200 et consacrée, en 1204, par Hugue 
de Pierrepont, évêque de Liége. (3) 


XIII: siècle. 


La paroisse existait d’abord au nord de Ia Sambre, à Moigne- 
lée ; elle fut celte année (1204), transférée dans le monastère 
par ordre du chef du diocèse, ordre que Jean d’Aps, le suc- 
cesseur de Hugue de Pierrepont, confirma en l'an 1233 et que 
l'arehidiaere Henri de Beaumont ratitia à son tour au mois d'août 
1255 ; de sorte que l'église conventuelle, qui avait pour patron 
St Nicolas, étendait alors sa juridiction spirituelle sur un terri- 
toire très vaste, dont Moignelée, Aiseau et Le Roux ont suc- 


ét Le propriétaire d'un domaine, une louffe de gazon où un rameau à 
la main, se présentait devant le Roi ou le suzerain puissant dont il vou- 
lait s'assurer la protection, lui cédait sa propriété libre el la recevait aus- 
SOU à tre de bénéfice, ce qui napportait à sa condilion d'autre chan 
gement que de Ini donner un superieur et un patron territorial ; cet acte 
s'appelait La recommandation. (Naméche, 1. p. 406.) 

2. Kaisin. — Annales de Farciennes. 

(3i Mirocuxs et Foppens, L I, p. 1199. 


cessivement été séparés pour constituer des paroisses nouvel- 
les. (1) 

Onsait que Moignelée et Le Roux sont actuellement des eom- 
inunes de la’ province de Namur, tandis que Aiseau, notre vieille 
seigneurie de Brabant, est devenue une commune de la pro- 
vince de Hainaut. 

Le 9 mai 1907, la Bienheureuse, connue dans le monde chré- 
tien sous le nom de St Marie d'Oignies, arrive au monastère. (2) 

La méme année, Jacques de Vitry, venant visiter le prieuré, 
demande et obtient la faveur de faire partie de la communauté. 
H était natif d’un petil bourg de ce nom qui est situé près de 
Paris, quoique certains assurent qu'il est né à Argenteuil ; après 
avoir été religieux d'Oignies, il suivit les Croisés au Levant, où 
il vécut longtemps; il fut évêque d'Acon, qui est Ptolémaïde ou 
Aca. Depuis, le pape Grégoire IX le mit, en 1330, au nombre 
de ses cardinaux et lui donna l'évêché de Frascati (8) ; il fut 
encore nommé légat du Saint-Siège en France, en Brabant et en 
Terre-Sainte, et, dans ces emplois importants, il se gouverna 
toujours avec une prudence avantageuse à l'Église 

Outre ses sermons sur les évangiles et ses épitres qui se 
disent à la messe durant l'année et qui furent imprimées à Anvers, 
en 1575, nous avons encore, de lui, trois livres de l'histoire 
orientale et occidentale, qui est son ouvrage le plus curieux et 
le plus recherché ; il a été publié à Bruges. 

Ge prélal a encore composé deux livres de la vie de Sainte 
Marie d'Oignies, un livre contre les Sarrasins et un sur Îles 
femmes illustres de Liège. 

La bibliothèque de Bourgogne possède une vie de Se Marie 
d'Oignies, manuscrite, avec annotations et enluminures, par Jac- 
ques de Vitry, vendue il ÿ à quelques années, par le curé de 
S'-Nicolas, à Nivelles, pour 120 franes. Ge dernier le tenait des 
derniers moines d'Oignies, avec d'autres objets venant de ce 
prieuré. | 


(1) Com. royaux d'hist., t. X, ler bul., 1882, 

12) Voir sa vie, avec un supplément de Thomas de Cantinpré, par D... 
Bruxelles, 1868, et Th. Rayée, Nivelles, 1893. 

(3) Moreri, — Dict. histor. 
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IH mourut à Rome, le 30 avril 1244, et il demanda, par tes- 
tament, à être enterré à Oignies, ce qui eut lieu l’année suivante. 

On conservait au monastère, où son corps avait été trans- 
porté, nombre d'objets précieux qui lui avaient appartenu. Le 
dernier prieur de l’abbaye en a fait don à la Congrégation des 
Sœurs de Notre-Dame, à Namur, où ils se trouvent encore. Ce 
sont : 

4. Une croix en ivoire. 

2. Une mitre en parchemin, couverte de miniatures. 

3. Une mitre en soie, sur laquelle est représentée, en bro- 
derie, le martyre de S' Thomas de Cantorbéry. 

4. Deux bagues pastorales. 

5. Une petite chapelle, dont l’intérieur est d'argent. 

6. Une pierre d’autel portative. 

Après la suppression de l’abbaye, son corps fut transféré en 
l'église paroissiale d’Aiseau ; malheureusement, il est placé dans 
un endroit de l’église peu luxueux pour un prélat de cette impor- 
tance, qui fut l’un des hommes les plus renommés de son temps. 

Le curé actuel se propose de le transférer dans un endroit 
plus propice à l’attention et à la vénération des fidèles, car les 
paroissiens qui ignorent la présence de ces reliques dans l’église 
sont cerlainement le plus grand nombre. (4) 

En 1210, Henri, duc de Lotharingie, prend sous sa protection le 
prieuré d'Oignies et menace de sa colère ceux qui lui cause- 
raient quelque dommage. (2) 

En 1215, Jacques de Vitry, assiste au Concile général de Latran, 
où une Croisade fut décidée. En 1218, ayant accompagné l’ex- 
pédition contre les infidèles, il fut créé évèque de Ptolémais ; 
en 1219-20, il assiste au siège de Damiette. T fut accompagné 
dans ce voyage par Hélin VIT, abbé de Florefle, chargé de réta- 
blir l'Ordre des Prémontrés en Palestine, (3) 


(y Depuis que ces lignes sont écrites, l’abhé Seruel, curé d'Aiseau, a fait 
restaurer le coffre en plomb où sont déposés les restes de ce vénérable 
ecclésiastique ; il est maintenant placé dans un lieu digne de lui. 

(2: Miroeus et Foppens, — Op. diplo., & IH. 

(83) Toussaint, — L'’Ab. de Floretle, 3e éd., p. 21-24. — Hist. du monast. 
d'Oig., par le mème. 


+ 


En 1219, sentence arbitrale au sujet d’un différend qui s'était 
élevé entre l’abbaye de Haumont et les religieux d'Oignies. 

La mode, ou plutôt l’usage qui existait au Moyen-Age, de choi- 
sir des arbitres en cas de différends et auxquels on avait fréquem- 
ment recours, était, à notre sens, plus pratique et certainement 
moins onéreux que ce qui est en usage aujourd'hui, ou la 
moindre contestation est tranchée par les tribunaux à grand ren- 
fort de frais. Il est vrai qu'au bon vieux temps les querelles 
devaient être moins fréquentes que dans notre siècle de civili- 
sation et de progrès. 

(1226). Le monastère, quoique assez récent, s'agrandit avec 
rapidité en cette année, l’église ayant subi de nouvelles trans- 
formations. (1) Jacques de Vitry qui. l’année précédente, en reve- 
nant de Rome, avait éprouvé les plus grands dangers sur mer, 
en fait une nouvelle consécration. L'année suivante, le pape Grèé- 
goire IX contirme ses biens et ses immunités et lui donne de 
nouveaux privilèges. 


(1227). Baudoin, Seigneur d’Aiseau, confirme différents droits 
que l'Abbaye possédait et approuve une transaction conclue par des 
arbitres entre lui et ce monastère. 


Voici la traduction de cette charte, écrite en latin : 


Moi, Baudoin, Seigneur d'Aiseau, et Élisabeth, mon épouse, 
à tous ceux que les présentes lettres verront, voulons notitier 
ce qui suit : 

« Comme il y avait de nombreux sujets de contestation entre 
Nous, d’une part, et l'église de S'-Nicolas, de l’autre, voici enfin 
quelle fut la convention conclue entre nous d'un consentement 
mutuel : 

À lavenir, la dite église jouira pacitiquement de la possession 
de tous ses biens, s'entend de ceux qu’elle tient de nous, moyen- 
nant redevance, tels que : prés, bois, terres arables et autres 
tenures dont elle a fait l'acquisition jusqu’à ce jour, sauf pour- 
tant tous les droits qui nous reviennent des jugements des échevins; 
et relativement aux susdites tenures, nous regardons et nous 


(1) Miroeus et Foppens. 
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reconnaissons la susdile église comme notre tenancière, laquelle, 
pour les tenures qu'elle tient de nous, pourra se faire reprè- 
senter à notre Cour par un mandataire ou par un mambour. 

La susdite église possède aussi, dans les bois et les pâturages, 
le droit de marla, (1) et, dans les autres biens de notre domaine, 
tous les droits consacrés par l'usage et dus aux autres manants, 
d’après la sentence des échevins. 

Mais si les troupeaux de l’église sont trouvés dans les bois, 
les moissons et tous autres de nos biens entièrement réservés, 
elle sera soumise à la loi les manants pour l'amende à payer. 

Relativement aux susdites tenures, si l’église trouve bon de 
faire une mutation, elle pourra le faire, pourva que sans fraude 
on échange terre contre terre et immeuble contre immeuble, à 
la condition que l'un et Fautre nous doivent redevance. 

Comne l'église avait besoin d’une conduite d'eau à travers 
notre territoire, nous lui avons concédé dans toutes nos terres 
où qu'elles fussent, la conduite d'eau appelée la Biesme. 

A la convenance de l’église, le lit de la rivière peut avoir vingt- 
quatre pieds de largeur ; on peut prendre également de la terre 
contiguë, autant que cela est nécessaire, pour les pales et pour 
recevoir les boues de la rivière. 

Lorsqu'ils le jugeront convenable, les serviteurs de l’église 
pourront relever el nettoyer le Lt de la rivière et rejeter la 
boue sur les terres de nos imanants, avec leur assentiment, c'est- 
à-dire à la condition que cette concession aura été obtenue par 
l'église ; el, pour faire celte concession, nous devons de bonne 
fois à l'église tout ce que nous pourrons lui donner d'aide et 
de conseil. 

De son coté, fa susdite église, pour toutes ces concessions, 
a renoncé aux nombreux droits qu'elle possédait en notre Cour, 
à raison de l'habitation. 

Aiusi elle ne pourra acquérir, sans notre consentement, les 
terres qui nous doivent cens. Ainsi un fonds, un héritage ou 
une certaine somme d'argent placée sur un héritage, pourvu que 
tout cela provienne de nous, ont été légués ou donnés en aumône à 


it) Droit de tirer la marne (sorle d'engrais). 


Ste 


la dite église ; la chose pourra se faire absolument sans con- 
tradiction, même sans que nous en soyons requis. 

Mais ce legs, cet héritage, cet argent placé sur héritage, si 
l'aumône est remise au-delà du terme d’une année, l’église ne 
pourra les tenir sans notre consentement. 

Dans le courant de l’année, léglise pourra disposer absolu- 
ment et librement de ces mêmes biens soit par vente, échange 
ou tout autre aliénation, et cela en faveur d'un laïc quelconque, 
pourvu que ce ne soit ni un noble, ni un clerc, et à la con- 
dition que la terre contre laquelle se fera l'échange ne vienne 
pas de nous. 

Pour la personne que l’église se sera substituée dans tel héri- 
tage ou telle hypothèque, selon que notre Cour l'expliquera plus 
nettement, celte personne nous trouvera tout disposé à lui con- 
cèder ce bien sans aucun frais et à lui en garantir la posses- 
sion. 

En outre, camme il yÿ avait contestation entre nous et Péglise, 
à cause que nous avons construit un moulin entre Aiseau et la 
Sambre, comme l'eau qui devait alimenter le moulin était com- 
mune à nous et à l’église, et comme nous ne pouvions dispo- 
ser du cours d'eau sans sa volonté, nous et l'église susdite nous 
avons remis la décision de ces difficultés et autres semblables 
à l'arbitrage d'hommes vénérables, savoir : Sire Jean Prévot, de 
la grande église de Liège, et Sire Henri de Beaumont, chanoine 
de Liége, et nous nous sommes engagés, sous peine d'amende, à 
garder le compromis. La partie infidèle devra, au Seigneur Évé- 
que de Liége, la somme de soixante livres de blanc. 

Les arbitres, après mûres délibérations et sur le conseil d’hom- 
mes sages, ont prononcé que le moulin susdit devait ètre démoli ; 
ils ont prononcé aussi que la dite église nous concéderait la 
part d’eau qu'elle avait vis-à-vis de Ségard, de Tanines, au-des- 
sus d’Aiseau, où, si nous le jugions bon, nous pouvions, sans 
opposition, construire un nouveau moulin et elle ne nous devrait 
d'autre garantie que de faire reconnaitre par les échevins d'Ai- 
seau qu'elle a acquis cette eau de Godefroit de Moignelée. 

Quant à l’eau qui est au-dessous d’Aiseau et qui nous appar- 
tient en commun avec l’église, c’est-à-dire jusqu'à l'endroit où 
elle commence à appartenir toute entière à l’église, c'est-à-dire 


jusqu'à la première vanne, voici ce qui fut réglé par les arbi- 
tres : nous n'y pourrions rien faire, ni construire un moulin, 
ni détourner l’eau de son lit; nous n'avons aucun droit, excepté 
la pêche, que nous retenons en commun avec à dite église. 
Pour l’église, elle aura la pêche conjointement avec nous, elle 
pourra diriger le cours d’eau à son gré et en faire usage, le 
diriger à travers sa propriété, la nôtre et Ja propriété des nôtres, 
si pour ce qui nous concerne elle peut obtenir notre consen- 
tement, sauf que là elle ne pourra ni construire un autre mou- 
lin, ni effectuer de nouveaux ouvrages. 

Il fut encore ajouté, dans la même convention, que les Frères 
d'Oignies auraient à leur usage, à perpétuité, un bonnier de 
notre quartier situé dans un lieu appelé Caumont. 

Semblablement, les dits Frères pourront posséder à perpétuité 
un jardin appartenant à Hugue de Mons, et situe devant la 
maison d'Oignies ; tous ces avantages, nous les concédons à l'église 
généreusement et absolument. 

Nous avons approuvé et loué le règlement susdit, souscrivant 
au susdit arbitrage, et nous sommes obligés d'observer ferme- 
ment la convention susdite sous la foi du serment et sous la 
promesse de l'amende déterminée plus haut, et, pour plus grande 
sécurité, nous avons demandé pour les présentes lettres l’appo: 
sition du seau du vénérable frère Seigneur Hugues, Évèque de 
Liége, ainsi que l’apposition du seau de l'église de Fosses et de 
Sire Gérard, de Marbuis, du tief duquel relèvent quelques-uns 
des points susdits. » 


Fait l'an du Seigneur 1227. (1) 


Nous pouvons tirer la déduction suivante de ce document : 
pretniérement, nous voyons que l’église d'Oignies était la tenan- 
cicre du Seigneur d'Aiscau, lequel ratifie les donations lui faites 
antérieurement, lui en fait de nouvelles, lui en assure la libre 
jouissance et le droit de se faire représenter à la Haute-Cour 
par un mambour où mandataire, 


(4) Chartier de l'ancienne abbaye d'Oignies, — 1 Bull. de la Comm. 
d'histoire, 1879, p. 158. 
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Cette pièce nous donne aussi {a date à peu près du creusement 
du bief qui alimente encore aujourd’hui les établissements dOi- 
gnies. 

Quant au moulin dont il s'agit ci-dessus, il était, selon toute 
probabilité, établi sur l'ancien Hit de la Biesme, aux environs du 
lieu dit « La Batte », de facon que l'eau qui le faisait mou- 
voir ne pouvait servir après pour l'alimentation du bief, celui-ci 
voulant dans une direction contraire ; de là, réclamation des moines 
et, en tin de compte, démolition du moulin, qui fut sans doute 
reconstruit de suite à la place qu'il occupe actuellement. (1) 

(1252.) En cette année. le monastère fait une grande perte 
par da mort du célèbre orateur, religieux de cette maison, Jean 
du Nivelles, qui fut inhumé dans l'église du prieuré par les soins 
du prieur Baudoin de Barbançon. (2) | 

11238.) Le 26 juillet, le prieur susdit et tout le couvent d'Oi- 
guies, d'une part, le prévot, le doyen et le Chapitre de Saint- 
Aubin, de Namur, d'autre part, acceptent une sentence arbitrale 
qui adjugeail le patronage de Péglise de Rhisne, pour les deux 
tiers au premier et le tiers restant au second. (3) 

Le 5 décembre suivant, le prévot À., le doyen et le Chapitre 
de Fosses, de concert avec le couvent d'Oignies, s'accordent au 
sujet de leurs propriétés de Falisolles. (#) 

(1243.) Robert de Térode, évêque de Biége, ratitie les statuts 
pour la reformation de l'église d'Oignies, qui avaient été dressés 
par Gérard de Reims, et le Frère précheur Gosuin, chargés par 
l'evéque de visiter cette église. (5) 

(1259.) Encore un jugement arbitral cette année, prononcé entre 
l'hôpital de Fosses et le monastère, au sujet d'une terre située 
à Bouftioulx. 

di Ge moulin, qui fut le moulin banal de la Seigneurie, a cessé de mar. 
cher le 31 décembre 1890. Depuis, la Société des Eaux de l'Arrondissement 
de Charleroi, qui exploite les eaux de fa Fontaine Madame », l'a fait 
démolir pour construire les bâtiments des machines el installations nécessaires 
à sa conduite d’eau vers Gill. 

@) Pour plus de détails sur ee personnage célébre, voyez «€ Histoire du 
monastère d'Oignies », par Toussaint, p. 10. 

(3) Analectes, t. XI, 10 c. 


(4) Jd.,t. IV, 500. — Table chron., IV, 247. 
() Materne et Durant. — Amplissiom, eull, t I, cat. 1276. 
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D'aprés les arbitres, la propriété du terrain restera à l’hôpi- 
tal de Fosses, mais il devra payer au prieur el au couvent d'Oi- 
gnies, 40 sols Lovegnis chaque année, divisés en quatre termes. 


On trouve dans Pl « Histoire du Comté de Namur », de J.-B'° de 
Marne, ®% partie, foi. 352, édit. 1781 - 


(1289.) Alard de Pondeloup est prieur le 12 octobre de cette 
année. Guillaume, évêque de Cambray, accorde une indulgence 
de 40 jours aux fidèles qui contribueront, par des aumônes, à 
l'achèvement de l'église d'Oignies. (1) 

(1294) Le prieur Jean de Walcourt et les religieux d’Oignies 
déclarent qu'ils tiennent de l'abbaye de Cambron : 6 bonniers, 
3 journeaux de terre, situés à Jurbise et à Masnuy. (2) 

(1298.) Jean de Fosses est élu prieur. 

(1330 à 1335.) Robert d'Artois, banni de France, s'étant réfu- 
gié près du due de Brabant, le roi de France, pour se venger 
du duc qui refusait de le renvoyer, lui déclara la guerre. Au 
roi de France, se joignirent le comte de Hainaut, le prince de 
Liége et le comte Jean Il de Namur. Le duc de Brabant, écrasé 
par toutes ces forces, demanda Ia paix. 

Le comte Jean ne tira d'autre avantage de cette guerre, que 
celui d'être autorisé d'entrer en accommodement, pour un ancien 
démélé qu'il avait avec le duc de Brabant au sujet de la Sei- 
gneurie d'Aiseau, que ces deux princes prétendaient être cha- 
cun de leur mouvance, Dès le règne du comte Jean IE (dans 
les premières années du siècle), il y avait eu des contestations 
à ce sujet. On avait nommé des arbitres qui, après avoir ordonné 
une enquête et examiné les titres des deux parties, avaient jugé 
en faveur du duc. En eonséquence, Bauduin, Seigneur d’Aiscau, 
avait Fait relief à Bruxelles, en 1820. Le comte de Namur, ainsi 
qu'il arrivait souvent dans ces sortes de compromis, n'avait pas 
voulu reconnaitre la validité du jugement, Il parait même que 


(4) Materne, EL 1. 13R6. 
@) Desmet, - Cart, de l'ab, de Camb. — Tables chron., IV, 446. 
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le duc de Brabant ne le regarda pas non plus comme exempt 
de reproche, puisqu'on à des lettres (1) de Philippe, roi de France, 
données en 1330, qui supposent que cette affaire fut alors remise, 
du consentement des deux princes, à sa décision et qu’il ordonna 
par ses lettres le séquestre des revenus de la terre d’Aiseau 
entre les mains du prieur d'Oignies. 

(1333.) La guerre qui survint empêcha apparemment le Roi 
de juger définitivement cette affaire ; comme il y avait entre le 
duc de Brabant et le comte de Namur quelques autres démêlés 
et qu’un des articles de la paix, qu’on venait d'accorder au duc, por- 
tait le redressement des griefs de chacun des princes confédé- 
rés, la contestation sur la mouvance d'Aiseau entra dans le traité 
conclu, en cette occasion, avec le comte de Namur. Nous don- 
nons ici ce traité tel à peu près qu’il se trouve dans le corps 
diplomatique de Du Mont et dans lies Trophées du Brabant 

« Tous débats sont apaisés entre le duc et le comte et nommé:- 
» ment celui touchant la terre d’Aisal, de laquelle le duc dit qu’il 
» en a lettres ou témoignages : que s’il survient des démélés, ils 
» seront terminés par deux personnes du conseil de chacun parti 
» qui déclareront les points du débat. Que ceux de Namur iront 
» prendre à Gemblours information des témoins et persounes que 
» le duc voudra produire, et après iront huit jours à Goulesines, 
» où ils oiront les personnes que le comte avancera au témoignage, 
» et après auront temps pour délibérer un mois, pendant lequel ils 
» demcureront auxdits lieux..…., etc.…, etc... » 

(1343.) Üne remarque à faire au sujet de la mouvance d’Ai- 
seau du de Marle, plus loin, c'est que : « Quoiqu'on eu fait 
dans le trait: des arrangements pour terminer cette contestation 
à l'amiable, il n’y eu pourtant rien de fini. De nouvelles que- 
relles, qui survinrent entre les deux princes, arrétérent encore 
la décision de cette affaire. Elle ne fut terminée qu'en 1343, quand 
le comte abandonna ses prétentions en cédant la suzeraineté d’Aï- 
seau au duc (2) pour en jouir de la manière qu'avait fait Bau- 
duin, seigneur de cet endroit. Encore, stipulait-on dans le traité 
fait eu ce temps là, que si le duc de Brabant venait à décou- 


(1) Inventaire de Chartres, chap. 16. art. 16. 
(2: Butkens, page 431 et preuves, page 179. 
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vrir que les comtes de Namur eussent été fondés à revendiquer 
le haut domaine de cette seigneurerie, il serait obligé de le 
leur restituer. Cette clause, qui rendait a cession conditionnelle, 
tit encore renouveler les disputes peu d'années après, jusqu’à 
ce qu'enfin Guillaume [I consentit, en 1357, à laisser l’Empe- 
reur (f) juge de ce procès. Ce prince trouva apparemment le 
droit des Brabancons meilleur, puisque, depuis ce temps-là, le 
seigneur d'Aiseau à toujours relevé des ducs de Brabant. Jean IIIe 
investit Jean Brant, un de ses fils nâturels, dont les descen- 
dants jouirent de cette terre jusqu’en Fannée 1561, lorsqu'elle passa 
par Jacqueline Brant, dans la maison de lEsclatière et de celle- 
ci dans la maison de Gavre, à qui elle appartient encore aujour- 
d'hui, décorée du titre de marquisat. 

En bas de cette page se trouve une note ainsi conçue 

La terre d'Aiseau, appelée dans le pays Æisaix ou {isa, est 
située prés de la Sambre et contient les villages d’Aiseau, de 
Mougnelée, où était anciennement la paroisse, et ceux du Roux 
et d'Oignies. Il y a, dans ce dernier lieu, un prieuré considé- 
able de l'Ordre de St Augustin, fondé en partie par Bauduin de 
Loupogne, Seigneur d'Aiseau, Ge fut lui qui céda au monastère 
le patronat de Mougnelée, la dime de la terre d’Aiseau et la 
“ampagne de Corioulle, voisine du prieuré. Les seigneurs d’Ai- 
seau, aujourd'hui de la maison de Gavre, ont leur caveau sépul- 
chral dans l'église de ce prieuré. 


Dans Le mème ouvrage, on trouve la note suivante 


(De ##19 à 1467.) Dans la guerre qui eut lieu entre le duc 
de Bourgogne et l'évéque de Liege, les Liégeois s'étendirent dans 
tout le pays jusque sur les frontières du Hainaut et du Brabant 
wallon, et y eommirent toutes sortes d'excès ; Walcourt, Vies- 
ville, Bayart, Chätelineau et quelques autres endroits du  voisi- 
nage furent les plus mallraites. 


Méme ouvrage, folio #49 


14487.) Le monastére de Nt-Francçois, au Pont-de-Loup, bâti, 
cette année, par Gérard d'Eieh, abbé de Floretle. 


d) Butkens, page 472. 
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Erreur : ce monastère était situé à Farciennes. Grammaye dit 
à Châtelineau. 


Extrait des registres de Brabant (17 août 1320). 


Baudewin d’Aysau transporte en mains «le Jean, duc de Lothier 
el de Brabant, toute la terre d’Aysau, ville, manoir, prets, eaux, 
cens, rentes, haute et basse seigneurie et toutes les apparte- 
nances et ledict due les donna en fief audit Baudewin, présents 
les hommes du duc, Florent Berthout, sire de Malines, Rogier 
de Levadaele, Henry de Miaudreghe, sénéchal de Brabant, Jean 
de Kersterbeke, chevalier Raoul Pypenpoy, Jean de le Piem, Renier 
de Ledeberge, Godefroid de Borte et Gille, fils de Gillis de 
Bruxelles, qui scelèrent la lettre sur ce donnée à Bruxelles, le 
vendredi après la S' Michel M.CGG.XX. (1) 


XIVe siècle. 


(1305). En 1305, il s'agissait tout simplement, dans l'intérêt 
des habitants d'Aiseau et du Roux, de règler le mode de nomi- 
nation du marguillier chargé de l'entretien et de la garde de la 
chapelle d’Aiseau. 

Cel oratoire, qui était dédié à St Martin, se trouvait compris 
dans le château seigneurial et ne devint que peu à peu une paroisse. 
Il ne commença à y avoir des fonds baptismaux qu’en 1700 et, 
en 1731, on déplaça l'édifice, qui fut rebâti à proximité du manoir et 
entouré d’un cimetière. 

Pour ce qui est du Roux, on y établit un prêtre à résidence 
tixe en 1698, à cause de la grande distance qui séparait ce vil- 
lage de l'église d’Oignies. 

Une pièce, reposant aux archives de la fabrique, écrite par 
Pierre Matelet, curé du Roux, en 1734, cite le cas où des enfants 
sont morts en route, par la rigueur du temps, ea Îles trans- 
portant au prieuré pour recevoir le baptème. 


(19 janvier 1303.) Le curé d'Oignies, d'une part, ét, d'autre 


(1) Butkens, L. [. preuves, p. 155. 


part, le maire, les échevins el les habitants d'Aiseau, avec l'as- 
sentiment du Prieur d'Oignies et du Seigneur d’Aiseau, s'en remet- 
tent à des arbitres pour leur différend au sujet de la nomination 
du marlier et du sacristain d'Aiseau et de Roux. 


DE MATRICULARIA DE AYSAU 


Sentence prononcée par deur arbitres, maître Jean de Tournai, 
chanoine de Fosses, et Louis de Louverval, qui adjugent, au curé 
d'Oignies, la nomination du marlier ou sacristain d'Aiseau et de 
Roux. (44 janvier 1305.) 


(1309.) Nous entrons dans une période de contestations au sujet 
de la possession de la terre d’Aiseau; la Seigneurie, comme 
nous l'avons dit, était située aux limites du Brabant, du comté de 
Namur et de la principauté de Liége. Aïiseau fut contesté aux 
ducs de Brabant par les comtes de Namur. Les prétentions des 
comtes de Namur étaient-elles bien fondées ? Il semble que non. 
En 1250, nous voyons Henri I, duc de Brabant, prendre sous 
sa protection le monastère d'Oignies, situé dans Les terres de su domi- 
nation. Néanmoins, au xive siècle, Jean de Flandre, comte de 
Namur, prétend que la terre d’Aiseau est de sa tenance. Une 
enquête eut lieu. Par lettres données la nuit de S' Grégoire de 
Pan M.CCC.XV, les arbitres déclarent « que la dite terre est 
fief tenu de Brabant et point de Namur, et ensuite de ce, Bau- 
dewin, sire d’Ayseau, par ses lettres données à Bruxelles, ven- 
dredi après La Saint-Michel de Fan M.CCC.XX, transporte en 
mains du duc toute sa terre d'Ayseau, ville, manoir, prets, eaux, 
cens, rentes, haute et basse seigneurie, avec toutes ses appar- 
tenances, et le due le lui rendit en fief et à hommage (1) 


(1306.) Compromis entre Jean de Flandre, comte de Namur, et 
Baudouin d'Aiseau, touchant le différend élevé entre eux relative- 
ment aux villages d'Oiqnies et de Molengie. (Moixnelée.) 

Nous Jehans de Flandre, cuens de Namur, et Baudewin d’Ai- 
seau, faisons savoir à tous que comme entre nous aient estet 


(1) Toussaint, — « Histoire du monastère d'Oignies », cité d'après But- 
hens, — « Les Trophées du Brabant », t I, p. 304-395. 
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débas, controversies et discordes en le ville d'Oignies et le ville 
de Molengies, nous desdis et sous le dis débas, controversie et 
discorde, nous sommes inis et avons compromis, en saiges hom- 
mes, Wauthier de Marbais, pris de par nous Jehans, comte de 
Namur, d'une part, et Renier d’Artans, pris de par mi Baude- 
win d’Aiseau, d'autre part, en tel manière ke se chil din arbitre 
deseurdit ne se puens accorder, ent tout et en partie, des débas 
deseurdit, nous Jehan de Flandre, cuens de Namur, et Baude- 
win d’Aiseau, avons tris ore, éleus et enlisons et prendrons pour 
chier homme et arbitre, noble homme monseigneur Alont, sei- 
gneur de Ranes, avec Walter de Marbais et Regnier d'Arlingue, 
devant dis et avons, nous parties, promis Hi un à l’autre et ensemble 
ces arbitres nommés, deseur paine de chine cent livres, ke nous 
teurons et wWarderons tout chose que le dit arbitre ou li deus 
d'iveux sous les dites controversies, discors ct déhas ordone- 
ront, dirons et prononcherons en escrit ou sens escrit à une 
ou plusieurs fois, nous parties présentes mais que on les nous 
ait fait à savoir. 

Et avons promis aussi d’obéir à tout chose kil ordonerons et 
dirons de débas devant dit, sous la peine devant dite, et de nien 
venir à l'encontre, et s'il advenait ke li uns de nous parties 
venist à l’encontre en tout ou en partie de choses qui les trois 
arbitres diront nommées ou li deux ordonerons ou prononche- 
rons, à la partie ki à l'encontre venvoit en la poëne de chine 
cent livres devant dis, et non pour quant demonais li sentensée 
des dits ou des deux arbitres ferme et estande. 

Et est à savoir ke chis arbitrage dure et dois durein jusque 
à mi-karëne prochain venant, et toutes ces choses avons nous, 
Johans de Flandre, cuens de Namur, et Baudewin d'Aiseau, devant 
dis, pour nous et pour nos hoirs, avons en convent pour no 
serement et sous la paine de chinq cent livres devant dis, à 
tenir et à wandir bien et fermement, et que jamais ne venrons 
à l'encontre par fraude, et ne par malengrin ne par privilei nul 
de droit ne de fait. 

Et pour chou que toutes ces choses soient bien et fermement tenues 
et établies, avons nous, Johans de Flandre, cuens de Namur, et Baude- 
win d'Ayseau, devant dis saïleit ces présens lettres de nos saiaux, 


Donné Fan de grâce M.CCC.VE, le mardi après le jour de l’an 
4306. (1) 


Les parties en cause ne paraissent s'être entendues prompte- 
ment puisque, comme nous l'avons dit plus haut, ce fut la nuit 
de S' Grégoire de l’an 1315 que les arbitres déclarent que la 
terre d’Aiseau est fief de Brabant et non de Namur, comme leurs 
comtes le prétendaient. 

Cette question ne finit pas là, au contraire; elle dura encore 
plusieurs années et il serait très intéressant de connaître les 
nombreuses vexations que nos bonnes populations durent sans 
doute souffrir pendant cette triste période de guerre, de réclama- 
tions et négociations, mais malheureusement les documents nous 
manquent pour retracer cette époque de troubles dont notre loca- 
lité a été le théâtre. 


Nous trouvons dans les « Trophées de Brabant » de l’an 1637, folio 
405, ce qui suit : 

(1323.) En la dicte année M.GCG.XXIIL, jeudi, jour de l’octave de fa 
S' Martin en hiver, le duc et Jean de Flandre, comte de Namur, 
« traictèrent certaines convenances sur les débats et questions qu'il 
» y avait entre eux par lesquelles fut ordonné que la terre d'Ay- 
» seau et autres terres dont question estoit entre les parties seroient 
» après deue information restituées à celuy à qui il serait trouvé 
» appartenir. » 


S 


Même ouvrage, folio 431 : 

(1343.) Entre notre due et Wuillaume, cointe de Namur, fut encore 
en la dite année M.CCC.XLIE, jour de FAscension, traité certaine 
convenance par laquelle ils promirent réciproquement Fun à Fautre 
support et assistance contre l'évesque de Liége, et avec ce res- 
erit en mains du duc tout le droit qu'il avait réclamé en terre 
d’Avseau, si autant que Baudewin d'Ayseau jadis lPavait tenu et 
question entre eux en avait esté, à condition que si le duc trou- 
vait en temps advenir que le comte y avait en vérité quelque 


droict, qu'il lui en devra laisser la jouissance, 


) de Reiffembers. — Monuments. LL 
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(1320.) Baudewin d’Ayseau, sire de Loupoigne, transporte en 
mains de Jean, duc de Lothier et de Brabant, toute la terre d’Ai- 
seau, etc. (Voir plus haut.) 

Présents, les hommes du duc : Florens Berthoul, sire de Malines, 
Rogier de Levedaels, Godefroi de Boëête, etc., qui scellèrent la 
lettre donnée à Bruxelles, le vendredi après la S' Michel 4320. (1) 

(1325.) Les troupes du comte de Namur ravagent la localité ; 
elles maltraitent tellement le prieur d’Oignies, Nicolas Charlier, 
qu'il en mourut cinq ans après ; il avait été élevé à la dignité de 
prieur cette même année. Il est remplacé l’année suivante par 
Arnould de Walgnier. (2) 

(1330.) On procède encore cette année, à Oignies, à la nomi- 
nation d’un prieur : Alard de Chennaco est élu. La vieille ran- 
cune entre Namurois et Brabançons n'est pas près de s'éteindre, 
car cette année une rixe sanglante, dans laquelle il y eut plu- 
sieurs tuës, éclate entre eux sur la foire qui se donnait au 
mois de mai, deyant la porte du monastère ; le nouveau prieur 
supprima cette foire, qui durait depuis plus de 50 ans. 


(16 novembre 1333.) Traité conclu entre Jean, duc de Brabant, 
et Jean, comte de Namur, concernant leurs différends à propos de 
la terre d'Aiseau, les Wériseals, le château de Samson, la Maison 
de Hollagne, les Alleus de Bonneffe et les deux cents livrées de 
terres que le comte devait relever du duc. 


Quoiqu'on eut fait dans le traité des arrangements pour ter- 
miner la contestation à Pamiable, il n’y eut pourtant encore 
rien de fini alors à cet égard, et la chose ne fut totalement 
décidée qu'en l’année 1357, sous le règne de Guillaume Ie qui, 
ayant laissé l’empereur juge de ce différend, ce prince décida 
probablement en faveur des Brabançons, vu que depuis ce temps- 
li la seigneurie d’Aiseau à constamment relcvé des dues de Bra- 
bant. 

Comme nous le verrons plus loin, Jean IF en investit Jean 
Brant, un de ses fils naturels, dont Îes descendants jouirent de 


(1) Registres de Brabant. 
€) Toussaint, -— « Hist. du monastère ». 
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cette terre jusqu’en 1561, époque où elle passa par Jacqueline 
Brant dans la Maison de l'Esclatière et de celle-ci dans la Maison 
de Gavre. (1) 

(1353.) Nous voici arrivés au moment où une autre souche 
de seigneurs prend possession de la terre d’Aiseau, par la per- 
sonne de Jean Brant, bâtard du duc de Brabant, lequel laissa 
une nombreuse descendance de chevaliers qui furent successive- 
ment seigneurs d'Aiseau pendant plus de 150 ans. 

Nous donnons ci-après un tableau donnant les noms des sei- 
gneurs de cette famille et ceux de leurs femmes. 

En 1353, Jean IIT, duc de Brabant, investit de la seigneurie 
Jean Brant, un de ses tils naturels ; nous trouvons, dans But- 
kens, ce qui suit : 


Jean, bâtar de Brabant, surnommé Brant, reçut en don du due, 
son père, la terre d’Aiseau avec la srigneurie, maison et autres 
appartenances, entièrement pour lui et ses hoirs, à perpétuité, 
et pour la tenir en fief du dit due et de ses successeurs, à 
cette condition que si ce Seigneur venait à trépasser, sans lais- 
ser enfants de loyal mariage, les dits biens retourneraient au duc 
et à ses héritiers, sauf à sa femme si elle restait en vie après 
son douaire esdits biens selon la loi et usages du pays, et, 
pour plus entièrement assurance de ce don, le duc requiert à 
ses chers fils et filles Wencelyn et Jenne, duc et duchesse de 
Luxembourg, ses plus prochains héritiers, de vouloir avec lui 
agréer, approuver et sceller les lettres sur ce données à Bru- 
xelles, la veille de SE Simon et St Jude de l'an M.GGC.LUI, 
sous le témoignage de Ses homines de fief : Raymond de Scon- 
hove, sire de Mansoie (?) et de Fauquemont, Jean de Costaer, 
sire de Witham, frère naturel au due, Jean de Wavre, sire de 
Pamele, chevalier, Allard d'Os, prévot de Lovain, receveur de 
Brabant, Willaume Tourvant, Gilles de Damme et Willaume de 
Strekenbosck. 

D prit alliance de mariage avec Catherine de Hanefle, fille de 
Jean, sire Deschamp et de Catherine de Soonhove, dil Maxereit, 
de laquelle il procréa trois fils et trois filles ; il possédait autre- 


(4: Butkens, — « Trophées du Brabant », t. 1, 163. 


Gaillot. -- « Histoire de Namur », LL I 7. 
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fois l’ancien château de Lannebourg, à une licu et demie de 
Genappe. 

Jean Brant, l’ainé de ses fils, sire d’Aiseau, la Gnewe, Borch-à- 
Laenen (Lannebourg), épousa Julienne de Spontin, dont il eut Jean, 
Guillaume, Pierre et Marguerite. Pierre succéda, dans la seigneu- 
rie de la Gnewe et du château de Lanen, il épousa Gertrude 
de Neuville, dite Persin, dont il procréa Julienne Brant, mariée 
à Arnoud, sire de Bourdan, et Guillaume Brant, seigneur de la 
Gnewe, etc., allié à Marguerite de Hontoir. 

H eut pour successeur, dans ces seigneuries, Jean Brant, son 
fils, qui épousa Françoise de Waelmont, dame de Wissine, dont 
il eut plusieurs enfants. Jean Brant, son fils aîné, seigneur de 
Wissine, vendit son château de Lanen, ou, si l'on veut, la sei- 
gneurie de Eanebourg. (1) 

Tant qu'à Guillaume Brant, sire d’Aiseau, fils de Jean Brant H, 
qui avait succédé, avant son frère Pierre, dans la seigneurie de 
Eanebourg, il mourut le 13 mai 1447 et fut inhumé dans l'église 
N.-D. du Sablon, à Bruxelles, devant le maitre autel. 

H était un des grands bienfaiteurs de l'église. Cinq des écus- 
sons qui ornent les clefs de voûte du transept, sont des armoi- 
ries de la famille Brant. 

On trouve dans le nécrologue du prieuré du Val StMartin, à 
Louvain : Jean Brant, seigneur de Aisa, père de Arnold Brant, 
seigneur de Grobbendonck. 

Cette famille produisit aussi plusieurs religieux, entre autres : 
Jean Brant, d'Aiseau, de famille noble, reçu en 1500, nommé 
prieur à 23 ans, mort en 1563. Son épitaphe se trouve dans la 
Panata Sacra de l'abbé G. Doupraix. (2) 

Les seigneurs Brant, d'Aiseau, sont aussi entrés, par alliances, 
dans les seigneuries de Dorinne, Gesves, Annevoye, etc. 


14500, 26 mars.) — Jean Brant, sire d’Aysa, fait relief, mari 
de Foilhine Ghenie, fille de Jean, receveur de Dinant et de Fosses. 
(1534, 16 octobre.) — Jehan Brant, l'ainé, fait un don à son 


fils Jehan d’Aysal, marié à demoiselle Gehenne de Forvie. 


({} Guide fidèle : « Description du Brabant wallon, ancien et moderne ». 
@) Barbier. — « Hist. de Florefïe ». 
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(4559, 2 décembre). — Loys de Brant, fils de Jehan, seigneur 
de Dorinne et d’Odeur, fils de Jehanne de Fourvoye. 

Louis et Érard, frères de Loys. 

Albert Brant, capitaine à Bovine, épouse Barbe Goblet. 

(1500.) Jean Brant d'Aysa, sire de Gesves, épouse Phillipine 
Gheart, fille de Jehan, receveur de Dinant et de Fosses. (1) 


A. 


Jean Brant, seigneur d’Annevoye, épouse Catherine de Nuneau. 


Claude d'Éinines. 
‘ Antoinette d’Emines. 
| Jeanne d'Emines. 


Jeanne Brant, 
dame d’Annevoye, | 
épouse 
Antoine d'Énines. 


Marie de Bossimi 


, épouse 
Augustine Brant Piècre Héreart, Jean Henrart, 
épouse Philibert Henrart, 


Jean. 
Jacques de Bossimi. dv à 
: Marguerite. en 1606 


Jacqueline. 


épouse 
1° noce : Colle. 
2e noce : Strele. 


Jeanne Colle. 


Catherine Brant 
| Barbe Strele. 


B. 


Michel Brant, 
seigneur de Gesves, 
épouse 
Jeanne de Falogne. 


.… Brant, chanoinesse d’Andenne. 


C. 
Jean Brant, ! 
seigneur de Dorinne, | 
épouse Engelbert Brant. 


Jeannede Fourvoye, 
dame de Gesves. 


(1) Jules Chitllet. — « Théâtre de la noblesse de Brabant ». 
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Gérard Brant. 


j Marguerite. 


Jeanne-Catherine 
| Brant épouse 


Théodore de Waha. 
Louis Brant, | Josine. 
: : t Laurent Brant, 
seigneur de Dorinne, \ de des 
| Jean. eigneur de Sovrez, 
HER épouse 
Catherine de Waha. Élisabethd'Antinne 
Olivier. , 
: Élisabeth Brant. 
Lieutenant-colonel, Warniei Brant 
| 1656. arnier Brant. 


Ces renseignements et généalogie des seigneurs d’Aiseau et 
leurs alliances, sont très intéressantes ; ce qui manque, ce sont 
les dates, dont les auteurs ont l'air de ne pas se soucier, et 
qui, pourtant, sont une des choses les plus importantes ; nous 
sommes forcés de reproduire ces notes telles que nous les trou- 
vons. 

Revenons, maintenant, à notre premier seigneur de cette famille. 

Jean Brant I, seigneur d’Aiseau, s’est signalé dans plusieurs 
combats ; dans les graves démèélés qui éclatèrent entre le comte 
de Namur et le duc de Brabant, Wenceslas, il embrassa tout 
naturellement le parti de ce dernier, en se jetant sur la ville 
de Fleurus qu’il livra aux flammes; de son côté, le comte de 
Namur attaque les possessions de Brant et tout particulièrement 
Aiseau et le monastère d'Oignies. 

(1371.) Des bandes de maraudeurs avaient infesté les routes 
entre le Rhin et la Meuse et Guillaume VI, duc de Juliers, était 
soupçonné de favoriser leurs brigandages ; sur ce soupçon, Wen- 
ceslas marche brusquemment contre lui avec une armée d'élite, 
dont le Brabant avait fourni la moitié et dont le reste apparte- 
nait au Luxembourg, à l'évêché de Liége et au marquisat de 
Namur. Mais ces brillantes troupes furent complètement défaites 
par les forces réunies du duc de Juliers et du comte de Guel- 
dre et de Berg, qui leur livrèrent bataille dans la plaine de Bas- 
weiler, entre Juliers et Maestricht. (1) 


{1} Moke. — « Histoire de la Belgique », 3e édition. 
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Jean Brant, attaché à la cause de Wenceslas, resta sur le 
champ de bataille avec un grand nombre d’autres chevaliers, le 
22 aoùt 1371. (1) 

Ce chevalier est resté célèbre encore par ses démélés avec le 
monastère, qui engendrèrent, par la suite, de tristes conséquen- 
ces. 

En 1561, à la mort de Jean Brant V, fils d'Adrien et de 
Antoinette de Boussu-en-Fagne, la terre d’Aiseau passe aux fem- 
mes ; Jacqueline‘ Brant, par son mariage avec Adrien, la fait pas- 
ser dans la. Maison de l’Esclatière. 

L'église d’Aiseau possède deux grandes pierres tombales, avec 
figures en relief et armoiries, provenant de cette ancienne famille 
de seigneurs ; ce sont les tombes d’Adrien Brant et de son épouse 
Antoinette de Boussu ; de leur fils Jean Brant V et de sa femme 
Catherine de CGéille. 

Voici les inscriptions : 


‘ÎcHI GIST NOBLE HOMME, ADRIEN. BRANT, EN SON TEMPS SEI- 
GNEUR D'AYSEAU. TRÉPASSA LE XIX® JOUR DE FÉVRIER M.D.XXX. 
AUSSI ANTOINETTE DE BOUSSU, DAME D'AYSEAU, QUI TRÉPASSA 
L'AN M.D.XXXVII. PRIEZ DIEU POUR SON AMF. 


ICHI GIST NOBLE HOMME, GEHAN BRANT, EN SON TEMPS SEI- 
GNEUR D'AYSEAU, QUI TRÉPASSA LE II JOUR DU MOIS DE SEP- 
TEMBRE L’AN M.D.LXI. AVESQUE LE DIT SEIGNEUR, ICHI GIST 
CATHERINE DE CEILLE, DAME D AYSEAU, SA COMPAIGNE, QUI TRÉ- 
PASSA L'AN M.D.LVII. 


Description des armoiries de le famille Brant. 


Un écu de sable au lion d'or, armé et Fampassé de gueules, 
à la cotice d'argent chargée de trois Honceaux de gueules, bro- 
chant sur Je tout. L’écu est surmonté d'un heaume d'argent, grillé 
et liseré d'or, aux lambrequains de même et de sable. 

Cimier, un more naissant des flammes au naturel, habillé d'or 
et lié d'argent, tenant, de la droite, un étendard aux armes de 


({) Sa veuve et Jean, son fils, recurent du due une indemnité de 954 
moutons d’or. 
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Brabant, la lance de sable et le fer d'argent, et, de l’autre, une 
corne droite de feu d'argent tortillée de sable, allumée, au natu- 
rel, reposant contre l'épaule gauche. 


Catherine, dite Dechamp, de 


Jean Brant I. Hanetlle. 


Julienne de Spontin, dame de 


Jean Brant Il. 
Rumel, Gersnel, Hodremont. 


Î Isabeau de Crainhem, dame de 
j Brant Ill Crainhem, Grobbendonck, Ouwen- 
tte ° Bauwel, Olmen Smalvor, etc, mou- 
| 


rut en 1459. 


Jenne de Bouli, morte en 1490. 
Gisent tous deux à Aiseau. 


Jean Brant IV (1457), mort 
eu 1497. 


Antoinette de Boussu-en-Fagne, 
décédée en 1538. 

Catherine de Ceille, morte en 
1558, sans enfant. 

La seigneurie passe aux fem- 
nes. 

Jacqueline Brant, dame d’Ai- 
seau. 


Adrien Brant, mort en 1530. 


Jean Brant V, mort en 1561. 
Gisent tous deux à Aiseau. 


(1400.) Le 25 août de cette année, Jean Brant IT et Julienne 
de Spontin, son épouse, octroyent au prieur et couvent d'Oignies, 
les privilèges que jadis Guy de Flandre, marquis de Namur, 
leur avait octroyé. Il aflranchit du droit de mortemain, tout demeu- 
rant dans l’église St-Nicolas, excepté toutefois ceux d’Aiseau, moyen- 
nant une messe de Requiem à dire chaque jour, par les religieux, 
pour leur bienfaiteur. 

Le seigneur aecorde évalement au pricur et couvent susdit, le 
droit de vendre en détail de la bière et du vin sans payer le 
droit de « foraige ». 

Nous donnons ci-après la copie du document qui relate ces 
privilèges, accordés par le Seigneur au monastère. 


« Nous les maires et les échevins, d'Ayseau faisont sçavoir à 
tous, que, pardevant nous, comme pardevant … et lieutenance 
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de ville, que pour, voir cy fûmes spécialement requis et appellez, 
sont personnellement comparut noble et honoré seigneur, escuyer, 
assavoir : Jean Brant, Seigneur d’Ayseau, d'une parte, et religieuses 
et discrettes personnes, les prieurs-et couvent de l’église St-Nicolas 
d'Oignies, de l'Ordre St-Augustin au diocèse de Liège, d'aultre 
parte, et la est et cogneut Jan de susdit de ce pure et lige volonté 
sans séduction nulle qu'il avoit donné el octroyé au désurdit 
prieur et couvent, lettres scellées faisant mention de mot à mot 
de la manière qui s'ensuit. 

Nous Jean Brant, Seigneur d’'Ayseau, et Julienne de Spontin, sa 
chère compaigne et épouze, faisons savoir à chacun et à tous, 
si que commezGuyÿs de} Flandre, jadis Marchis de Namur, avait 
afranchi de mortement et de fourmorture tous demeurant deint 
les murs de l'église d’Oignies, moyennant une messe de Requiem 
à dire ‘chaque jour par, les religieux de la dite cglise, pour le 
salut dou dit bienfaiteur et les siens, si comme par chartes scellées 
doudit :marchis données bénignement aux personnes de la ditte 
église, est pleinement'convenu pour ce est-il, que nous en reivanche 
de Jl’amitiez et pour eslre reconnaissant aux bienfaits des dits, 
rouvions les dittes chartes et approuvons selon toutes leurs formes 
et teneures, excepté cheux de nostre ditte terre d’Ayseau, qui trépas- 
seront dedans les murs del ditte église désqnels les mortements 
ou fourmortures doit être livrée à nous ou à nostre commis de 
par nous. 

Au desoirs del porte de ce dit lieu d'Oiguies par les personnes 
de laissent et autresk choirs à esté question de vin qu'on vendait 
devant Ja dite maison d'Oignies. 

C'est nostre intention que si li prieur et couvent ensemble, 
ou une ou_plusieurs ayant à parte du vin en leures maison ven- 
dre et acheté le peulent à tous allant et venant pour leur argent 
payant, sans payer foraige ne autres desdits, aflin qu'ils ne ne 
lienyent. puble cave … servient ils teniez doic payer si comme 
autres gens de nostre ditte terre, temoings chez présentes let- 
tres, outre avec qu'ils nous ‘avons mis et appendu nos propres 
seaux en Contirimation de vérité. 

Fait et donné sur l’an del Nativité nostre Seigneur Jésus-Christ, 
mille quatte cent, d'ou mois d'aoust, le vingte cincquiéme jour. 

Lequel contenu des dites lettres Jehan deseurdit à accordé et 


ET L'APES 


gréez de faire ses présintes chirographes auquels faire et devi- 
ser furent appellé : Jehan Biétrand, comme maire, et comme 
échevins, Colard Malart, Jan Hayvy, Colimezle Mariceal, Jean Martin, 
Colin Richier, Waltheir, fils le viez mayeur, et Henrion Bodechon, 
tous échevins del ditte Cour, en warde et retenance, li maire 
desusdit mist tout chose qui fait en fut pardevant nous han et 
à loy, par lacord des dittes parties les droitures en payez, tes- 
moing les présentes lettres chirographes touttes pareilles copies 
en trois parties, semblant desquelles 1yÿ desurdit prieur et cou- 
vent wardent le desoutraine et nous lÿ eschevins dessus nom- 
mez la moyenne et Jean desurdit la tiéche (1). 

Fait et donné l'an de grace nostre Seigneur Jésus-Christ, mil 
el quate cent du mois de may, le neufvième jour. » 


Nous remarquons dans celte charte la composition des mem- 
bres de la Haute-Cour de justice, dont plusivurs noms de famille 
existent encore dans Ja commune : 


Maire : Jehan Biétrand (on dit tantôt maire et mayeur). 
Échevins : Colart Malart. 

Jean Haivy. 

Colmez Le Mariceal (le Maréchal}. 

Jan Martin. 

Colin Richier (on écrit maintenant Richir). 

Waltheir, tils le viez mayeur. 

Henrion Bodechon. 


XVe siècle. 


Ce fut au commencement de ce siècle qu'on institua, à Aiseuu, 
l'usage local dit : La Haquenée de la Mariée ; voir les docu- 


41) Quand il était nécessaire, la Cour de justice faisait transerire UWois 
fuis ses déclarations sur le méme parchemin, détarhant ensuile la copie 
supérieure ç{@ dessurtraine) {la copie inférieure (a desoubtraimne) et donnait 
une de ces copies à chacune des parties, et eonservait dans son « lerme » 
son coffre aux archives, La Moyvnne, qui servait de souche. Entre les exem- 
plaires, on écrivait le mot Chérograplie, qui était tranché par le milieu, 

En eas de conlestation, on rapprochait la copie supérieure de la moyenne, 

: KA!SIN.} 
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ments et rapports de la Société Archéologique de Gharleroi, 
t. IX, 101, que nous reproduisons ci-après : 


« La Haquenée de la Mariée, à .Miseau. 


» M.le baron de Stassart raconte sur Aiseau, dans les Annales 
de l'Académie de Belgique, un ancien usage local fort touchant; 
nous ne pouvons mieux faire que de le reproduire ici. 


» Le sire d'Aiseau, ou Aisal, comme on disait alors, avait 
accompagné Philippe-le-Bon dans ses expéditions militaires. Jac- 
ques, son filleul, S’était fait un devoir de le suivre et d'échan- 
ger ses fonctions de jardinier contre celles de valet d'armes; il 
avait, par son dévouement et sa présence d'esprit, dans une 
rencontre périlleuse, sauvé la vie à son scigneur, qui, de retour 
dans ses foyers, ne songea qu’à trouver une occasion de lui 
prouver sa reconnaissance. 

» Jacques allait presque chaque jour à Tamines-sur-Sambre et 
l'objet de ses fréquentes visites était une jeune fille, citée comme 
un modéle de toutes les vertus. 

» Le sire d'Aisal vint lui-même la demander en mariage pour 
son protégé, qu'il se proposait d'établir dans une de ses meil- 
leures fermes. 

» Les noces devaient se célébrer au chäteau, mais, le jour 
méme, Jeannette (c'est le nom de la jeune fille), en voulant por- 
ter Secours à sa mère, tombée dans un fossé, s'était foulée le pied. 

» Le sire d'Aisal s'enpressa de lui envoyer sa plus belle haquenée, 
sur laquelle on la vit se mettre en route, escortée de tout le 
village de Tamines. 

» Aprés la bénédiction nuptiale, Les danses commencèrent comme 
de coutume; Jeannette ne put + prendre une part active, mais 
elle était heureuse, elle jouissait de la commune joie et des témoi- 
gnages d'aflection qu'on lui prodiguait de toute part; Jacques, 
d’ailleurs, là quittait le moins possible 

» Le bailly tit remarquer au seigneur que, chose étrange, dans 
la terre d'Aisal, les jeunes garçons se trouvaient en beaucoup 
plus grand nombre que les filles, ce qui pouvait, à la longue, 
présenter de graves inconvénients et diminuer l'importance de la 
seigneurie. | 
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» Eh bien, hailly, répond le sire d’Aisal, pour obvier à ce 
danger, je veux que désormais et à perpétuité, tout homme de 
cette terre qui prendra femme ailleurs, ait à sa disposition une 
haquenée (1) des écuries seigneuriales pour ramener la mariée 
en triomphe. 

» Ce privilège, qui s’est maintenu jusqu'à l'invasion française, 
en 1794, fut concédé, pur acte en belle et due forme, dès le 
lendemain, 16 mai 1439. 

» Une copie authentique de la pièce existe encore dans les 
archives de la commune d’Aiseau. » 


Le sire d’Aiseau, à celte époque, était Jean Brant HE. 


* 
“+ 


D'après les recherches faites par M. Van Bastelaer, il ne fut 
pas possible de retrouver, aux archives de la commune d'Aiseau, 
l'acte relatif à ce privilège; l'auteur de l’article avait sans doute 
mal indiqué le dépôt, mais dans les archives des établissements 
d'Oignies repose une copie de la charte d'Aiseau, laquelle date 
du 16 mai f439, et dans laquelle se trouve un petit paragra- 
phe relatif à la haquente du seigneur. 

Est-ce de cet acte que M. de Ntassart a parlé comme d’un 
acte spécial? Nous lignorons. Il en découle un fait, c'est que 
l'usage est plus ancien que cette charte, car celle-ci ne fut que 
le réglement et la constatation de droits et usages admis depuis 
plus ou moins longtemps, et acquis comme un droit aux habi- 
tants du village. 

Voici, en entier, la copie de la charte de 1439, dont il est 
question dans Particle précédent ; à remarquer Particle 9, relatif 
à la haquenée du seigneur. 


Record d'Aiseau de 1439. 
IN NOMINE DOMINI AMEN, 


C'est le record rendu par fes mayeurs et les esquevins de la 
ville d’Aysal, chy desoubs nommés, à la deplainte et requeste de 


(1) Cheval ou jument de moyenne taille qui est aisé à monter. 
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tous les manans de la terre d’Aysal, celui record rendu par le 
greit et consentement de noble et honoré escuyer Jehan Brant, 
seigneur dudit Aysal. 

Et premier dyent les dits esquevins que si par non souve- 
nances ils oublient aucunes ou plusieurs choses à recorder, tant 
pour les droits du seigneur que pour les droits des massyers 
et manans, qu'ils en puissent dire en lemps à venir, en War- 
dant le bon droit de chacun, sans maise occasion, et aussi toutes 
lettres et chartes demeurent en leurs vertus si avant qu'elles 
doivent demeurer sans malengien. 

4. Item, en apres dient et recordent les dits esquevins que 
ils tiennent par eux ct par leurs devantrains, le seigneur d’Ay- 
sal pour haultain seigneur en susdile terre d'Aysal, en toute manière 
et n'ont point veu par ceux, ni leurs devantrains que nuls quel- 
conque autre seigneur Y eust rien à reconnaistre, 

2, Item, en après doyent chacun massuyer ou mannans pour 
les héritages qu'ils tiennent du dit seigneur, cens au jour Saint- 
Martin et au jour Saint-Étienne ÿ à aucun qui doyÿent cens et 
chapons, et se doit un cens ou maye, que on paye le mercre- 
dit diraine du chinquième, et cens au jour Kaint-Jean-Baptiste 
et tout sur l'amende, de telle monoye que le vies gros pour 
neuf deniers, exceplteit le cens de may, adont doit-on les vies 
gros pour douze deniers. 

3. Îtem, après doyent chacun masuver de la terre d'Aysal, la 
nuit St-Marlin, au dit seigneur, un douzain d'avoine et porter en 
la maison du seisneur, en ladite ville et sur l'amende, et doit 
chacon masuyer un baston de lin, voir se il sémme sur ce masuyage 
et ne doil nient ee baston sur l'amende, Jequels baston doit être 
vaillant un vies denier dont le vies gros vaut neuf de ces deniers. 

4. tem, aprés doit chacun masuyer au dit seigneur, payer après 
l'aoust une Jjarbe d'avoine nient sur Famende, laquel jarbe Je 
seigneur doit envoyer quérir à Ta maison dudit masuver par son 
sergent ot par autres, et doit encore audil seigneur chacune 
charue après laoust une jarbe despautres et nient sur Famente 
et à parmy est no dit seigneur d'Aysal tenu de warder les biens 
à champs de nuit l'aoust durant. 

5. Hem, chacun manant et surseiant en la dite terre d'Aysal, 
doit au dit seigneur, au jour St-Remy, une pouille nient sur 
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l'amende, pour laquelle pouille des dits manans ont eu es hois 
dou dit seigneur, le mort et le genets et le pâturaige des bêtes 
en toutes tailles qui «ient passeit sept ans : entendu que es 
bois dou dit seigneur et aucuns bois d’aguest esquez les dits 
manants ont le päturage des bêtes et nient le mort bois ni le 
genet, excepté le bois d’Aulois en quel les dits masyers pollent 
en la saison d'aoust, copeir ou faire copeir les loyens, s'ils leur 
plait pour leur besogne, à loyer leurs biens, et se une ou deux 
manans de la terre d'Aysal, rapportent devant le mayeur, en 
présence de justice, par leur serment, que aucunes tailles soient 
en lâge de sept ans, comme dit est de là en avant y poet cha- 
cun manant et masuyer envoyer aussi ou mener ses bestes sans 
rien fourfaire et avec che ont les dits manants, pour icelle rede- 
vance comoigne de bos de voye et de chemins ensy que on a 
cut anchiennement, sans plus avant être chargeit les dits manans 
que de la pouille desurdite. 

6. Îtem. — En après at aulcuns bans et pasture en la dite 
terre d’Aysal, en esquels bans et pastures chacun manants ou 
masuyer poet mettre ses chevaux, fuissent ongres, juments ou 
poutrains, et aussi vache ou grasse beste, pour faire graisse ou 
ou vèllerie ; lequel ban commenche au jour St-Pierre, aoust entrant 
et durant jusque à la Toussaint : entendu que chacun manant 
y poet mettre une grasse bête ou deux et non plus chacun un; 
mai ce aucun manant y avait engraiseit une vache ou deux ou 
autre grosse’ bète et vendre le volsist, vendre ne pourait sans 
protiter à la ville d’Aysal, et donner par dits bouchers sans malen- 
gien et avec che le greit dou seigneur ou de ses commis, et 
que autrement Île ferait, il fourferait l'amende dou seigneur, assa- 
voir que les manants d’Aysal et de Menonrien on là une graisse 
ensemble (ans laquelle ceux d'Oignies ne pollent mettre nulles 
bestes que ne soit, sur l'amende, et aussi cheux du Roux une 
graisse et par eulx en at tel point et franchise que ceux d'Ay- 
sal et sous telle amende doit-on wardeir tous les preits jusques 
au jour St-Pierre, le dont n’est que les fenus sofent tous osteis. 

7. Item. — En après poet chacun masuyer aller où envoyer 
pessier lauwe courante par toute la terre d’Aysal, si avant qu’il 
poet aller sans péril aucungne el poet tendre et mettre nasse 
en les dittes vauls le long et à l'encontre de son héritage, 
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8. Item. — Ossi poet le seigneur d’Aysal, chacun un faire fau- 
cher en les chenal quatre bonniers de preit et quand ils sont 
en point de fener, le seigneur d’Aysal doit la nuit devant signi- 
fier les masuyers et doivent les quattres bonniers fenneit, et 
chacun le doit sur l'amende, et quand feneit on le dit preit tenant 
les dits quattres bonniers comme dit est, chacun masuyer doit 
au sergent une mitte et sur l'amende. 

9, Item. — Après ce, un homme de la terre d’Aysal se marie 
hors de la dite terre, le seigneur d'Aysal, se requis en est, li 
doit livrer une haghenée pour sus amener la mariée en la dite 
terre, et ce ensi fait le marié doit au varlet du seigneur douze 
deniers bonne monovye. 

40. {tem. — La nuit St-Gillain et St-Denis doit chacun manant 
et chacun masuyer mettre waye au mayeur pour son asise sur 
l'amende, et quant mis les at idoit avoir huit jours après pour 
racachier son dit waige et se dedans ce jour, ni le racache, le 
seigneur poet envoyer son sergent quérir tant de waige à la 
maison du celui qui serait défaillant ou autre part que pour avoir 
le dit assise à monte où à usure et nien sur autre amende, et doit 
le dit seigneur envoyer ces Waiges a monte et susprendre le 
dit assise sans les frais de Waiges, sans que les montes et ce 
le dit assise, et adont laisser savoir un dit manant ou masuyer 
les puissent aller recachier quand il lui plaira ; et est ces à savoir 
que chacun doit à ce jour douze deniers, chacun masuyer doit 
deux sols et chacun charnier qui de ce cherue fait bonnier et 
demy de marsage et bonnier et demy de wayen doit icelui quatre sols, 
et parmi cette assise, le seigneur d'Aysal doit les dits masuyers et 
manants wardeir de franche, de violenche, de taille, de ost (1) 
et de chevalchie, sans les meiner plus avant que un pain de deux 
deniers le porait mexir et la doit tenir ce droit et ce loi au 
dire et à l'enseignement des esquevins d'Avsal. 

41. Ltem. — A le dit seigneur un moulin étant un lien d'Ay- 
sal, auquel moulin les manants de la ditte terre doivent moure 
par ban et au seizièôme le stier, selon le polgnoul le doit le 
mounier prendre la moture amy le moulin et mettre le stier au 
eut du van et lever sur le dit polgnonl, exceipteit cheux du 
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(1) st, signitie armée. 
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Roux qui payent mouture d'avoine au seigneur, iceux pollent 
aller moure où il leur plait, mais se il venait moure au dit mou- 
lin, le doit moure après che qu'il trouvent sur le moulin, et 
tout che doit le mounier et chacun de la dite terre d’Aysal entretenir 
sur l'amende dou seigneur, réserveit chient de Féglise d’Oignies. 

49. Item. — Se plait en question vient par-devant le mayeur 
et les esquevins d'Aysal, touchant fond et raye, meubles ou cathi- 
lon, se il en sont sage, il en pollent jugier, et se non ils en 
doivent aller a chef aux esquevins de Nivelle, à leurs peines et 
aux frais des parties. assavoir de celui qui aura tort. /tem de 
cons et de burinée, (1) et de tous cas de haulteur des esque- 
vins d’Aysal par le prix de leurs devantrains doivent aller à chief 
des esquevins de Liége, à leur peine et à autrui frais. 

43. Ilem. — En après doyent à église et les religieux d'Oi- 
gnies au seigneur d'Aysal, chacun vendredi de l'an, un service 
de poissons, à chacun jedne deux services ossi bon que chacun 
service vaiHent un vieux gros, et quand le seigneur d’Aysal mande 
service par son sergent à la cuisinne, à Oignies, on lui doit déli- 
vrer si haut que sur l'amende et son ne le délivre le dit ser- 
vice par le deffaut que point n’en aist, à le dit Oignies, le mam. 
bour del église doit aller une lieue le aval viert S'il en pourra 
recouvrir et se il en recouvre et en doit rapporter à Aysal, se 
point n’en poet avoir, il doit être quitte de l'amende parmy payant 
une autre fois le dit serviche ou un vieux gros … S'il plait au 
seigneur d’Aysal, et quand deux serviches et par le dit sergent 
apporteit à Aysal, li seigneur poet, s'il lui plait, envoier d'autre 
le justice dou lieu assavoir s'il vaut un vieux gros et se il le 
vaut, l'église a bien payet pour cette fois et ce il est mesme la 
dite église est à l'amende du seigneur. Pour lequel serviche la 
dite église à la course de liauwe prendant au ‘pont à la veutaille 
et allant à Oignies pour servir les huisennes de Péglise dont les 
bos doient avoir telle largeité que es chartres sur ce faites est 
coutume, et ce il convenoit ouvrer ou reversier d'ouvrages de 
machonneries, cheux d'Oignies poellent prendre pierres à une car- 
rière qui est au bois Deurmont, selon la contume des dites cartes, 


‘1 Injure. 
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14. Item. — Que si l’église d’Oignies doit livrer à Aysal pres- 
tre résident, lequel doit deservir l’église d’Aysal et dou Roux et 
doit livrer la dite Oignies ens es cauchiées d’Aysal et dou Roux, 
tout che que mestier est pour dire messe et les dits cauchiers 
retenir d’autour à leurs frais ; i£em, ceux d’Oignies en léglise 
d’Aysal une clocq et en l’église dou Roux une clocq, lesquelles 
cloques l’église d'Oignies doit entretenir à ses frais, au surplus, 
doit la dite église d’Oignies livrer à Aysal marlier qui déserve 
les églises d’Aysal et dou Roux, d'office de marlerie, auquel 
marlier doit chacun chef d’ostel d’Aysal et dou Roux un bâton 
de lin l’an, et qui ne paye le lin il doit un vieux denier, et au 
jour St-Jean-Baptiste un douzain d'avoine ; parmi cette redevan- 
che doit la dite église d’Oignies livrer à Aysal, mambour, masuyer et 
manants suffisament conneus au lieu de la dite église, pour répondre 
à la loy, ainsi que mesuyer et aultres. 

15. Item. — Doit la dite Oignies livrer toir et verroz nient 
banale pour servir cheux de la dite terre en cas a che appar- 
tenant ; item, eus es bois d'Oignies ne savons aultres amendes 
que sur les bois des masuyers. 

16. tem, — Ont les manants et les masuyers surséant en la 
dite terre d’Aysal, comoignes (1) de bois auxquelles ils pollent aller 
tailler à leurs frais et journées sans encardeir, sans vendre et 
sans plaissier, et Ss'aueuns y flaissoit on pourroit relever le Jei- 
gne (2) sans fourfaire et emmener sans rien rendre, ce neit que 
par l'accord de tous les dits manants et masuver surséans on 
pourrait vendre les dites comoisnes, toutes ou en parties. 

47. Item, ont cheux d’Aysal et cheux de Falizol entre cours 
de paturages assavoir que les bêtes d’Aysal pollent pasturer par- 
tout le pasturage de la Falisoulle jusqu'à liewe, et pareillement 
ont les bêtes de Falisolle le pasturage partout jusqu'à liewe d'Ay- 
sal réserveit, par ex que ce les hestes de Falizolle estaient en 
liewe pour abreuvoir on les devrait mettre hors pour abreuvoir 
celles d'Aysal, à cheux de Falizolles, et aussi ne pollent cheux 
de Falizolles faire auster cheux de la terre d’Aysal pour quel- 


(1) Comoignes, portion de bois qu'on donnait gratuitement. 
(2; Leigne. bois. 
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ques debtes ne le manants de la terre d'Aysal, cheux de Fa- 
lizolles pareillement, mais ce aucuns manants d’Aysal devoit, à 
aucun manant de Falizolle, celi de Falizolle devroit prendre le 
mayeur et deus eschevins de Falizolles et venir à Aysal requé- 
rir sur entre cours et pareillement devroit faire les manants 
d'Aysal, si li manant de Falizolle li devoit, et n'avons par nos 
devantrins ne par nous point veut que nuls autres aiessent com- 
munautée sur la terre d’Aysal en manière nulle. 

48. Item. — At le seigneur d’Aysal une franche cambre estant 
à Menonrieux, la quelle cambre nous tenons par nous et par nos 
devantrins, franche dou tout ; et ne peut li cambier refuser le 
breuvaiche à quelconques personnes qui en voelle avoir pour son 
argent, au cas que breuvraige y eust. 

49. Item. — En après des mesures de grains et de breuvaiges 
doit-on user, en la terre d'Aysal, de telle mesure qu'en la bonne 
ville de Fosses, (1) et là le doit li justice d’Aysal aller quérir 
quand il en est nécessité à leur peine et à autruy frais, et au 
point des chemins et les piéssentes de la terre d’Aysal se aul- 
cune le valloit trop astreindre ou alargir et question en venist 
devant les esquevins d'Aysal, il en détermineront en wardant le 
droit de chacun. 

20. Item. — Et ce en le présent record avoit aucune chose 
oubliée à escrire, ou aucune cause à double entendement ou malle 
déclarée, nous en retenons à dire et recordeir, déclareir et inter- 
prete‘ en temps et en lieu affin que le droit de chacun fut 
wardeit. 

Auquel recort faire et recordeir bien et par loi, fusent pré- 
sent, mayeur au dit seigneur d’Aysal, Collart Bertran, et y pré- 
sents comme esquevins : Jean Sacreit, Bernart Donsart, Ernol 
Descrit, Erneti le Marissel, Gerard Alarde et Jehan Leclere, cachée 
en my, wWardée le dit mayeur le mist. 

Che fait et recordeit l'an de grasse mille quatre cent trente 
noeuf, du mois de may le seizième jour. 


1) D'après un antique usage, on donnail aux villes le titre honoritique 
de bonnes, expression qui équivalait à celle de libres ou impériales; ces 
villes avaient des institutions, des lois, des usages presque identiques à 
ceux de la cité de Liége, leur capitale, — Lejeune : « Hist. de Nalinnes ». 
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Copies successives des chartes qui précèdent. 


Par copie des castes et privilèges d'Aiseaux escrities en par- 
chemin, reposant au ferme échevinalle de la Court du lieu, col- 
lationnée à icelle es trouvant de mot à autre, concordée, soul- 
signée à l'ordonnance de la cour comme greffier juré par moy, 
est signé : Pierre Henquinbrant, greffier, 1605. 

La présente copie, collationnée à une copie écritte sur papier 
reposant au ferme de la Haute-Cour d’Aiseaux, par moi greflier 
soussigné, y est trouvé conforme tenue, est signé : G. P. G. 
Quarrez, greffier, 1771. 

Au dos est escrit : Copie des chartes de la terre d’Aiseaux, 
encopiée par J. F. Fauville, marguelier au village de Roux, le 
16 décembre 1781. 

Une copie, relatant tout ce qui précède, à été faite, vers 1846, 
par M. Gécé-père, secrétaire à Aiïseau, et repose dans les archives 
des établissements de Sainte-Marie-d’Oignies. 

Ce « record », rendu par les mayeur et échevins avec le con- 
sentement du seigneur, est le règlement des coutumes établies el 
usages locaux ; c'est, en quelque sorte, la loi de la localité, 
sauf, toutefois, que les contrats et chartes préexistants, relalifs 
à certains droits en certaines choses particulières, sont toujours 
en vigueur. 

Nous allons passer rapidement en revue, en les analysant, les 
principaux articles « recordés ». 


4. Premièrement, les habitants de cette terre déclarent qu'ils 
reconnaissent le seigneur d’Aiseau pour leur scigneur et maitre 
en toute manière, ce que eux et leurs ancêtres ont toujours 
fait. (1) 

2. Le deuxième article, est la désignation des jours de l'an- 
née où l’on doit payer les droits seigneuriaux ; ces jours sont : 

Au jour Saint-Martin, cens ; 

» Saint-Étienne, cens et quelques eens et chapons ; 
» Saint-Jean-Baptiste, cens ; le lout doit se payer en mon- 
naie, complant de « Vieux gros » pour neuf deniers, excepté 


A) Le seigneur d'Aiseau, à cette date, était Jean Brant HE 
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le cens de mai; à ce jour, le « vieux gros » comptait pour 
douze deniers. (1) 

3. La veille de St-Martin, les masuyers doivent porter, au manoir 
du seigneur, un douzain d’avoine, ils doivent également un « bas- 
ton » de lin (petite gerbe). Gelui qui n’en récolle pas, n’est pas 
obligé de fournir ce lin; en ce cas, il paye en numéraire. La 
hotte de lin doit être de la valeur du « vieux gros ». (2). 

4. Après la saison d’août, chaque masuyer doit au seigneur 
une gerbe d'avoine; cette gerbe doit être prise à domicile par 
le garde-champêtre ou tout autre envoyé du seigneur ; il doit 
également pour chaque « charrue » une gerbe d’épeautre (la 
charrue équivaut à loccupation d'un bonnier et demi de terrain 
cultivé), mais, pour ces redevances, le seigneur est tenu de faire 
garder leurs récoltes la nuit pendant toute la saison d'été. 

5. Chaque manant (habitants qui ne possèdent pas les biens 
requis pour être masuyer), doit au seigneur, au jour St-Remy, 
une poule; en échange de ce droit, ils ont, dans les bois du 
seigneur, les genêts et le bois mort; en plus, le pâturage des 
bètes dans les tailles qui ont plus de sept ans. 

Dans le bois dit d’ « Aulois » (il existe encore maintenant 
une campagne qui porte ce nom), les masuyers peuvent, en la 
saison de la moisson, couper les liens pour leurs récoltes. 

S'il arrivait que le seigneur, ou son commis, venait déclarer 
par serment, devant la justice du lieu, qu'aucune taille n’a atteint 
l'âge de sept ans, les manants et masuyers peuvent, néanmoins, 
envoyer leurs bêtes pâturer le bois, sans ètre passibles d'aucune 
amende. 

6. Pour la redevance d’une poule au jour St-Remy, chaque 
manant a une portion de bois à couper à ses frais dans les bois 
du seigneur ; ces bois sont destinés à la réparation des piécen- 
tes et des chemins, la réparation de ceux-ci incombant aux pro- 
priétaires riverains. | 


(1) Un « vieux gros » valait 5 liards: un denier correspond à 2 centi- 
nes 65 dixièmes; un vieux denier : {1 centime 59 dixièémes. — (Kaisin : 
« His. de Farciennes ». 

(2; Masuyers, habitants qui ont payé le droit de € bourgevisie » ou pro- 
priétaires qui possèdent une quanlilé déterminée de biens dans la même 
commune. 
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Il existe, sur la terre d’Aiseau, des vaines portions où cha- 
cun peut faire pâturer ses chevaux ou bestiaux, voire même des 
vaches à engraisser. 

Le « ban » commence au jour St-Pierre jusqu’à la Toussaint. 
Les manants ne peuvent pas y envoyer plus de deux « grasses 
bêtes » à la fois; lorsqu'elles sont grasses, ils ne peuvent les 
vendre sans payer une redevance à la commune (le taux n’en 
est pas fixé); celle redevance doit être payée par le boucher ou 
acheteur, sans tromperie et au gré de seigneur, et cela, sous 
peine d'amende. 

Les manants d’Aiseau et de Menonry ont une pâture en com- 
mun dite « graisse », à l'exclusion de ceux d'Oignies, mais on 
ne dit pas pourquoi ceux-ci n’en peuvent jouir. Ceux de Roux 
ont une päture semblable pour eux, laquelle jouit des mêmes 
franchises que celle d’Aiseau. 

On ne peut päturer aucun pré avant le jour St-Pierre, encore 
faut-il que les foins soient tous rentrés. 

7. Chaque masuyer a la pèche de la rivière dont il est rive- 
ain ; il peut pècher et placer des engins pour prendre le pois- 
son. 

8. Chaque année, le seigneur peut faire faucher quatre hon- 
niers de pré au lieu dit « Chenal », que les masuyers doivent 
faner gratuitement, sous peine d'amende; il suflit, pour le sei- 
gneur, de les faire avertir la veille du jour où l'on doit com- 
mencer la fenaison, et, singulière condition, lorsque le travail est 
terminé, chaque masuyer doit une mitte (petite pièce de mon- 
naie) au garde-champêtre, 

9, L'article 9 est consacré à la haquenée de la mariée ; nous 
eu avons parlé plus haut; nous n'y reviendrons donc plus. 

10... La veille de St-Ghislain et St-Denis, chacun doit payer 12 de- 
niers ; en plus, chaque masuyer doit deux sous ; chaque cultivateur 
qui occupe un bonnier et demi de « marsages » et la même conte- 
nance en regain, doit payer # sous, et, pour cette redevance, le 
seisneur garantit les biens des manants et masuyers de toute 
taille, corvée, maraudages, des dommages causes par les armées, 
cavaleries, etes il prend leur défense en cas de délit pardevant 
la justice. 

11. L'article 11 s'occupe du moulin banal du seigneur ; chaque 
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manant est tenu de faire moudre ses denrées au dit moulin, 
au 16° le setier, c’est-à-dire que le « poulgnoux », qui représente 
le 16° du setier, est le salaire du meunier. Les habilants de 
Roux qui payent mouture d'avoine au seigneur, peuvent aller 
moudre à tout autre moulin, mais quand ils viennent moudre au 
moulin du seigneur, on doit moudre leur grain après n'importe 
quelle denrée qui se trouverait sur le moulin. 

Toute infraction à ces conditions est passible de l’amende au 
protit du seigneur, toutefois le prieuré d’Oignies n’est pas soumis 
au moulin banal. 

42, La Haute-Cour d’Aiseau rend les arrêts de justice sur toute 
cause qui lui est soumise, mais quand il arrive un différend 
qu'elle ne peut juger, celle doit soumettre la cause aux échevins 
de Nivelles, aux frais de la partie succombante ; ceux-ci, après 
avoir examiné le tout, adressent la « rencharge » c’est-à-dire, 
ordonnent à la Cour de faire une nouvelle-information, ou de juger 
en tel sens. Pour les causes criminelles, ce sont les échevins 
de Liège qui décident, les échevins d’Aiseau sont tenus d’y porter 
la cause eux-mêmes, ainsi qu'à Nivelles, mais aux frais des parties. 

43. Chaque vendredi de l’an, les religieux d'Oignies doivent 
au seigneur un service de poisson, et chaque jour de jeûne deux 
services, chaque service doit avoir la valeur d’un gvieux ros. 

Quand le garde du seigneur se rend à la cuisine du couvent 
pour prendre le dit service, et que les religieux sont en défaut 
de poissons, le mambour de leur église doit aller une lieue en 
amont et autant en aval de la rivière, pour chercher du poisson ; s’il 
n'ya pas moyen d'en prendre, le monastère est quitte pour ce jour 
du service, à condition de fournir le double ia semaine suivante. 

Le seigneur peut faire estimer par la justice du lieu chaque 
service, et pour celui qui n’est pas estimé à la valeur d'un vieux gros, 
les religieux sont amendables. Pour ce service, le couvent a le 
cours de l’eau, à partir du bois dit « La Ventaille », prenant au 
pont, dans le bief creusé pour alimenter les moulins d'Oignies, et 
en partie la pêche de la Sambre. 

Pour la réparation des vannes et d’autres ouvrages de macçon- 
neries à effectuer pour ce cours d’eau, il peut prendre les pierres 
qui lui sont nécessaires dans une carrière située au bois Deurmont (?) 
appartenant au seigneur. 
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14. L'église d’Oignies doit fournir un prêtre résidant à Aiseau 
et à Roux, et tout ce qu'il faut pour dire la messe ; en plus, 
elle doit fournir une cloche à Aiseau et une à Roux, lesquelles 
doivent être entretenues à ses frais ; elle doit également fournir 
un clerc-chantre pour les deux églises, auquel chaque ménage 
doit payer, par an, un bâton de lin ou un vieux denier, et au 
jour St-Jean-Baptiste un douzain d'avoine ; le monastère doit égale- 
ment fournir un mambour suffisamment connu et récéant. 

45. L'église d'Oignies doit livrer le taureau et le verrat destinés 
à la reproduction pour toute la terre d’Aiseau. Cependant, ce service 
n’est pas banal, il doit être rétribué. 

46. Chaque manant et masuver habitant la terre d’Aiseau, a, 
dans les bois du seigneur, une portion gratuite qu'il doit tailler 
lui-même ou à ses frais, mais celte portion de bois est destinée 
à sa propre consommation ; par conséquent, il ne peut la vendre, 
sous peine de la lui voir enlever, par l'accord des autres manants. 

47. Les habitants ont certains pâlurages en commun avec ceux 
de Falisolles (droits d'entrecours); la limite est l'eau d’Aiseau ; 
mais s’il arrivait que les besliaux des gens de Falisolles seraient 
à Peau pour sabreuver, et que ceux d’Aiseau y arrivassent en même 
temps, on doit faire retirer les premiers pour laisser abreuver 
les seconds. 

18. Les manants de Falisolles ne peuvent faire arrêter eeux d'Aiseuu 
pour dettes, il en est de même pour ces derniers à lPégard de 
ceux de Falisolles. L'intervention des mayeurs et échevins des 
deux endroils est ici requise, et leurs habilants jouissent d’une 
franchise égale, Nulle autre commune que Falisolles n’est en commu- 
nauté avec Aiseau. 

Le seigneur posséde ane franche cambre où taverne, qu'il tient 
de ses aieux ; elle est située à Menonry ; cette taverne est exempte 
de tout droit. Le tenancier ne peut refuser aucune eonsomma- 
tion à personne, pourvu qu'on ait de quoi payer, à moins que 
dans le cas où la marchandise ferait defaut. 

19. On doit user pour les grains et les liquides des mêmes 
mesures de capacité qui sont en usage dans la Ville de Fosses. 
Les échevins doivent vérifier ces mesures dans cette ville, aux 
frais des propriétaires. 

est défendu d'élargir vu de restreindre les piécentes ; si une 


ER 


plainte était présentée pardevant les échevins, ou si un abus était 
constaté, ils en jugeront en respectant le droit de chacun. 

20. Dans le 20° et dernier article, les échevins déclarent que 
si une clause quelconque serait oubliée ou mal déclarée, ils l’inter- 
prêteront en temps et lieu de manière à ce que les droits de 
chacun fussent sauvegardés. 


(1430.) Les Namurois, ayant battu les Liégeois à Aiseau, s'em- 
parent de Châtelet et l’abandonnent aux flammes. (1) 

(1433.) En cette année, Collart Bertrand est mayeur ; les éche- 
vins sont : Jehan Saver, Jehan Sacré, Hernal de Fayt, Pirard 
d’Arde, Collard Francotte, Jehan Leclerc. 

Pardevant la Haute-Cour, à lieu l’arrangement de famille entre 
Jean de Tamines, fils de Hiernal de Tamines, d’une part, et 
Collart de Laiwant, son parent, d'autre part. Jean vend à Col- 
lard, avec création d’une rente de cinq muids d’épeautre, livra- 
ble tous les ans, au jour St-Adrien l’apètre, au rivage, à Oignies, 
la maison de Laiwant, comprenant « censes, édifices, pourpri- 
ses, Lenures et jardins, appelée Laiwant, joindant de wère et 
de vent au chemin du seigneur et à lieuwe (à l’eau), avec tou- 
tes appartenances et dépendances, à champ et à ville, à savoir : 
courtils, prés, pâturages, terres, trys, bois et hayes », etc. 

Il y avait donc à cette époque, au lieu dit, une exploitation 
agricole d’une certaine importance. 

Nous avons vu plus haut, d’après la charte de l'an 1227, rela- 
tivement au moulin que le seigneur fut obligé de démolir, que 
le monastère possédait une part d’eau vis-à-vis de Ségard de 
Tamines, au-dessus d’Aiseau, où le seigneur, s’il le jugeait bon, 
pourrait construire un nouveau moulin, sans opposition ; Jean de 
Tamines était sans doute un descendant de Ségard ; la propriété 
étant restée dans la même famille jusqu'à cette date, ceci nous 
donne la preuve que le moulin banal date du XIII siècle, et 
qu'il fut reconstruit à la place qu’il occupe encore actuellement. 

(4460.) Jean Colgniart de Nivelles, prieur d'Oignies, change de 
place les restes de la bienheureuse Marie d'Oignies, cérémonie 
qu'il accomplit avec une grande solenuité. 


(1) Bernier : « Diet. géog. du Hainaut ». 
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(1500.) On fait, cette année, la déclaration des biens et émo- 
luments appartenant à la terre et seigneurie d’Aiseau. 

Le revenu de la seigneurie, à cette date, est de 1,660 florins, 
non compris diverses recettes extraordinaires, telles que morte- 
mains, amendes, foraiges, etc. Les parties de revenu hors de la 
terre d’Aiseau montent ensemble à 260 florins. 

Cette pièce est très intéressante ; nous la transcrivons en entier. 


Déclaration des biens et émoluments de la terre d'Aiseau. 


En suivant les dénombrements et rapports de tous les singuliers 
membres et parties hirtaubles (venant par héritage) et cressonchiers 
{accroissances, achat de biens) gisant, estant et appartenant à la 
terre, pays et signorie d’Aizau, située en la duché et remants, 
pays de Brabant, aveucq les appendisses et appartenances de la 
dite seigneurie à sçavoir : la terre el monastère d'Oignies et aussi 
le village dudit Oignies, la pêche et village de Molynies (Moignelée), 
la pêche et village du Roux, Clamenforge, Lottrealz et Spallemalle, 
le tout estant et gisant entre les quatre bonnes et limittes de 
la dite terre et pays et signorie dudit Aizeau, comme sensuit : 


Et premier. — La maison, place et forteresse dudit Aizeau, aveucq 
l'entreprinse et les fossés d’alentour y dépendant et appartenant. 

Aveucq che, les jardins, clositres, courtils, preis et pasturai- 
ges, extant alentour de la dite place et lieus, à ville, tant à foure et 
à waven pour l'entertenance et provision de ladite maison jusqu'al 
somme d'environ 16 à 18 bonniers, dont che peult bien valoir 
comine ils sont estimés journellement, 6 florins chacun bonnier, 
monte environ 4. . . . . . . . . . . . 102 florins. 

Secondement, at encore appartenant à la provision de la dite 
maison, sans le charuage, environ … bonniers de terre al voie, 
dont on peult bien descendre chacun an en grains, comme la 
passée est à l’entour, environ 100 muids, estimés chacun muids 
à 1 philippe, montant à , . . . . . . 100 philippes d'or. 

Tierchement, appartient audit seigneur de ladite lerre et pays, 
toutes haulteurs, signories, bois, fourfachons (forfaits), composi- 
tions, congiés et droits de vendition et permutation, toutes mor- 
te-main, haulte justice, moyenne et basses, et institution ou des- 
tituvion de la justice dudit lieu et officiers, etc. 


Quartement. — At le dit seigneur cens seigneuriaux à plu- 
sieurs termes, c'est à sçavoir : premier, au jour St-Jehan, au 
jour St-Martin, au jour St-Étienne, au my-mai, montant les cens 
des dits quatres termes al somme de . . . . . 100 florins. 

Llem, doivent les manants et habitants de la dite haulteur et 
seigneurie, chacun an, audit seigneur, une rente appelée l'as- 
sielte des maswirs, pareillement doivent le droit de cherwez 
échéant au jour St-Gillain et St-André, doivent aussi à ce dit 
seigneur, l'assiette des manants non maswiers, montant tout ensem- 
ble à. . . . . . . . . . . . . . . . . à6 florins. 

Item, doit chacun manant et habitant de la dite seigneurie, 
andit seigneur, au jour St-Remy, une pouile, dont en at au pré- 
sent trouvé 10/20 (190), et 12 qui font 132 pouile, estimées à 
1 patar et 9 gros chacune, monte à . . . . 14 1,2 florins. 

Item, doivent encore chaque manant et habitant au dit seigneur, 
une rente de lin, sy doit chacun le lin d'une aulne de tour 
(une botte de lin d’une aune de tour), estimée en argent une 
plaquette dont en est trouvé desdits manants pareillement 10/20, 
et 12 manants, monte en argent. . . . . . . . . . . . 
6 + ee + + + « + + 8 tlorins, 17 patars, { plaquette. 

Ltem, doivent encore chacun maswiers dont en y at 72, au dit 
seigneur en aoûst, un jarbe d'avoine estimée chacun à. . . . 
on se + où où où + + + + + «+ + A stier d'avoine. 

ltem, doivent encore cesdits maswirs, la nuit St-Martin qu'ils 
doivent porter al hostel dudit seigneur, encore chacun ung stier 
d'avoine, monte pour les deux parties, 14 muids d'avoine, estimée 
chacun muid à 1 philippe d'or, monte à. . . . 14 philippes. 

Item, at en ledite seigneurie, 30 charues, qui doivent chacun 
au jour d'aoûst au dit seigneur, une jarbe de speltre (épeautre) 
estimée à 1 florin monte à . . . . . . . . 2 1/2 muids. 

En oultre est à savoir que en l’abie d’Oignies est taillée envers 
ledit seigneur d’Ayzeau de instituer et livrer audi lieu d’Aizeau, 
six hommes laye vestis (lai, frère qui n’est pas prêtre ; vesti, 
qui est revêtu d’une fonction), dont ledit seigneur a de droit quand 
Pung va de vie par mort, la somme de, . . . . 6 florins. 

Item, pour chacun chief d’hostel, terminant de vie par mort 
en ladite seigneurie, doit de droit au dit seigneur, le meilleur 
gage de la maison, quelle qu’il soit. 
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Item, doit ladite abbie d'Oignies, audit seigneur chacun samaine, 
ung service de poisson au vendredi, et à chacun jeûne de l'an, 
double service, qui monte à 60 services qui peuvent bien valoir 
en tout . . . . . . . . . . . . . . . . 145 florins 

Item, at encore en ladite haulteur, trois aultres laye vestis (curés) 
pour plusieurs biens d'église, et quand ung termigne de vie par 
mort, en convient remettre ung aultre en son lieux, et at ledit 
seigneur pour chacun . . . . . . . . < 40 florins. 

Item, at ledit seigneur ung droit de foraige (estimation de vin) 
et servoise, {bierre) et de quelque breuvaige que se soit, dautant 
que on en revend en ladite seigneurie, de chaque pièce, un pot, 
qui peut valoir par an. . . . . . . . , . . . 

Item, tous les maswiers de la ville du Roux, srigneurie | dudit 
Aiseau, sont deut à leur dit seigneur chacun un, à payer sur 
l'amende au jour de Noël pour les moultures, en tout 12 muids 
d'avoine, estinée comme dessus, monte à. . ,. . 15 florins. 

Item, at ledit Seigneur en sa dite terre et seigneurie les desren- 
lages des mines de fier, à If peuvent valoir pour son droit par an. 

Pareillement d'autres mynes se trouvez en y estoit pour touttes 
vendissions, permutation, deschange où allyénation faite en sadite 
terre et Seigneurie pau son greit et consentement, le denier 
dixième qui monte une fois plus ou moins. | 

Item, at pareillement ledit seigneur toutes grosses amendes, 
composition, effusion de sang, coups, burines, verdes amendes, 
amendes de cloïiage qui montent pareillement plus où moins une 
fois que l'autre. 

tem, at ledit seigneur la rivierre passant parmy sadite terre 
el seigneurie, pareillement la rivierre de Sambre, où il peult faire 
peigne (pécher) à sa volonté et partout oltant que sadile seigneu- 
rie, estiine que pe uit monter à. , . . “ st à 

Hem, at la juridixion sur tous accidents quy otiient. survenir 
sur les dites rivierre, 

Item, at encore ledit seigneur pour sa provision de poissons 
et gravisses, deulx viviers et estanelies assez près de sa place, 
qui peuvent valoir à son profit, 

Aultres droits et juridixion que at ledit seigneur, c’est qu'il 
at sa grosse chasse en tout temps partout sa terre et sa fran- 
che garyne des conins (lapins). 
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ltem, à lui seul appartient oussy la provision de tous aultres 
accidents fortunner, adventures, émouluments quiconque qui sour- 
veneit en sadite ierre et seigneurie. 


Aultres parties. 


Item, at ledit seigneur, en sadite terre de haultes forest et 
autres hois marchands, la somme de 400 bonniers de bois, les- 
quels luy en monté à despoulhier chacun an à son sigulier prof- 
fiz, la somme de 25 bonniers, lesquels sont estimés journelle- 
ment à 10 florins chacun bonnier, montant ichi chacun an . . 
noue de do eu, A den ae at ven ee 4 9 à Lie a eh 2 200"f0riIns: 

tem, sur iceux 400 bonniers de bois, y a bien uug parmy 
l’autre 40 chènes de chérée et ny at chêne qui ne vaille très 
bien 1 florin d’or, parquoy si nécessité esloit polroit bien ven- 
dre de 15 à 16 mille chênes dostant de florins d’or, et en demeu- 
rerait encore assez sur les dis bois. 

Item, at encore bien cent bonnier de haies a régler chacun an, 
à en tailler 8 bonniers, à 5 florins chaque bonnier, monte à . 
BD de de cet den da 6 dep ce 6 @ ce 64 florins: 

Item, at ledit seigneur, sur les dits bois, la hault fleur (glands 
et autres fruits) et paissons chaque an qui peuvent monter cha- 
que an, à son profit à deseur de sa provision pour sun hôtel. 

Aultres membres. — Premier at ledit seigneur en sa dite terre 
et seigneurie, un huizine (usine) et martealz (marteau) pour extraire 
gros fière duquelle en at chacun an. . . . 50 philippes d’or. 

Item, at en sa dite terre et ville d’Aizau ung moulin auquelle 
sont tenus tous manans et habitants de ladite seigneurie venir 
moulre sur lamende et confiscation de leurs moulnées, duquelle 
le dit seigneur en at à son proffits, quitte et lige (libre) à descur 
de tout che qu'il at franc moulu tout che qu'il lui faut pour 
son hosiel, sans que le dit monir y puisse prendre point de 
salaire, en tout. . . . . . . . . . . . . 100 florins. 


Autres membres et parties en hostellerie et thavernes frubarets). 


Item, a lieu d'’Aizau, at leilit seigneur, une hostellerie, fran- 
che chambre (brasserie), brassine, maisons et tavernes, aveucq 


les courtils ÿ appartenant, de la quelle le dit seigneur en at à 
son profit. . . . . . . . . . . . . 20 philippes d'or. 

Aveucq che, le dit seigneur y at de droits de pouvoir faire 
braxer pour sa provision de son hotel sans en rien descompter 
audit host, et sy ledit seigneur ne vollait braxer, le dit host luy 
serait tenu livrer le tonialz de Cervoise (bierre) 2 patars meilleur 
marché qu’à nulz aultres. 

Item, at encore pareillement une franche chambre rt taverne 
à son village de Menonrieux, quy luy vault parmy les courtils 
et appendisses chacun an . . . . . . . 10 philippes d'or. 

Autres parties, censes et cherwages premier, at ledit seigneur, 
une cense et cherwage à luy appartenant, en la ville d'Aizeau, 
de laquelle luy vient chacun an, à son proflit, de grain tierché, 


450 muids, estimés à 4 philippe . . . . . . 150 philippes. 
ltem, at d'argent par an sur ladite cense chacun an. . 
re 4 . + + + + + + *« 10 philippes. 


Item, ii doit edit censier, chacun an, amener par che chariot, 
et à son harnas, pour la provision de l’hostel, chacun an . . 
RS LR LT +. + « « . . 00 cordes de leigne. 

Item, a lieu de Séhahate. at encore ung aultre cense et 
cherwage, de laquelle ledit censier en rend audit seigneur, chacun 
an, de grain tierci, 70 muids, lesquels doit livrer sur le grenier 
du dit seigneur à ses frais et harnas, estimés comme dessus à 
ds ne ee ee 0 où où où + «+ + 10 philippes d’or. 

Aultres parties. — Des prés. — Premier, au lieux de Menon- 
rieux territoire du dit Ayseau, at ung preis et pasturaige, à foure 
et à wayen gisant sur la rivierre de Sambre, contenant environ 
24 bonniers, duquelle on luy en rendt chacun an au deseur de 
deux beulf qu'il at là noury et engraissé pour sa provision 6.20 
et 40 philippes  . . . . . . . . . . . 130 philippes. 

Item, at ledit seigneur aultres parties, c’est à savoir, pour la 
course de Peau au lieu de Clamenforge, territoire dudit Aizau, 
chacun an, de rente, 9 poise de plotstoire, qui peult bien valloir 

DA ge MAT Li FRE +. + + . + *+ 10 carolus d’or. 

Item, at le droit de pouvoir extraire au dit marteal de Cla- 
menforge, chacun an, #4 1/2 mille de fort fier qui monte à 
dose ee oo où 0 + + *« « . . 6 carolus d’or. 
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Aultres parties en argent. 


Premier at, ledit scigneur, des rentes d'argent hirtaubles sur 
plusieurs héritages et contrepans comme par lettre de court appert 
en ladite terre et des autres villages et appendices, montant 
jusqu'al somme de . + + + «+ + *« «+ * 80 florins. 

Item, audit lieu d’Aizau, du Roux, Molymis, Menonrieux, Cla- 
menforge, Lottrealz, et Spallemalk, (4) at encore le dit seigneur, 
de rente comme par lettre de courtte appert, bien la somme 
de 110 muids, estimés comme dessus, monte à. 110 philippes d'or. 

Touttes les parties devant escripttes en cens seigneurables et 
toutes aultres rechepttes, tant de grains et somnies d'argent comme 
des rechepttes sans les parties qui ne sont sommeis à cause 
qu'elles sont extraordinaires, montant ichy par advis al somme 
de. . .. . . . . . . . . . . . . . . 1,660 florins. 

Les parties qui ne sont point somimées, comme des vendilions 
et changées, mort-main, amendes, fourfassons, foraige, descri- 
tage, des mines de fier ou aultres s’il advenait, comme plomb 
ou charbon, les poissons ou pêchaige, chasse, chaines, passons 
et toutte aultres parties, peultent à grande somme monter à 


(1506.) Les forges et usines de Clamenforges sont en pleine 
activité ; il en est fait mention dans le dénombrement de l'an 
4500 qui précède, comme appartenant au seigneur d’Aiseau ; cette 
année, le seigneur ratifie le marché fait avec Jean le Rousseau, 
martelleur d'Aiseau, concernant la location de ces forges, en 
faveur de Pierre Hubert. Cette usine a cessé de marcher pro- 
bablement au commencement du XVIII siècle, vers 1730. Nous 
voyons le marquis d’Aiseau donner l’ordre par écrit, à son bailly, 
de rétablir les forges et usines de Clamenforges. En tout cas, 
la grande quantité de crayats extraits il y a quelque vingt ans 
en ce lieu, prouve que cette usine a été longtemps en activité. 

(1517.) Le prieur d'Oignies tient en fief du seigneur de Far- 
ciennes la moitié de la dime de lin pour toute la communauté, 
avec la dime d'un bonnier de blé et d'un bonnier d'avoine pris 
dans la culture de Roselies. Le mème prieur el couvent d'Oi- 


(1) Aujourd’hui « La Respe ». 
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gnies entrent en accommodement avec Adrien Brant, seigneur d’Ai- 
seau, touchant un différend entre eux survenu ; mais on ne dit 
pas de quelle nature était le différend. 

(4518.) Coène, ou Conrard de Winenbourg, seigneur de Far- 
ciennes, engage sa seigneurie à noble homme, Adrien Brant, 
pour servir d’hypothèque à une rente de 40 florins. 

Il vend ensuite en 1520, au même, lequel fait relief, pour 300 
florins, une rente de 20 florins hypothéquée sur sa seigneurie. 

(1520.) Jean Duflel, prieur d'Oignies, figure comme témoin dans 
la charte faite entre le seigneur de Farciennes et Antoine Deni- 
quet, concernant la ferme de Tergnée. 

(1521 ) Jehan de Saichespée, seigneur de Tamines, vend à Adrien 
Brant, seigneur d’Aiseau, six bonniers moins trente verges d’un 
bois appelé Flaminus-bois. 

(1530.) Le seigneur d’Aiseau acquiert de Grégoire Hubert, de 
Clamenforges, 17 patars deux plaquettes de rentes sur les usi- 
nes de ce lieu. 

(1532.) Le 8 juillet de cette année, une convention fut con- 
clue entre le seigneur et les manans d'Oignies au sujet du mou- 
lin banal du seigneur d'Aiscau. 

Sur la demande des gens d’Oignies de faire imoudre leur grain là 
où ils jugeraient convenable, le seigneur fait droit à leur requête, 
mais il crée en compensation une rente sur chaque ménage d’un 
douzain d'avoine à payer au jour St-Martin et un chapon au jour 
- St-Etienne ; il leur concède, en outre, une franche pâture dans 
ses prés situés près de Tamines. 

Voici, du reste, la transcription de cette charte : 


Convention faite entre le seigneur et les manans d'Oignies, 
au sujet du moulin du seigneur. 


En l'an de grasse Nostre Seigneur Jésus-Christ quinze cent et 
trente deux, Stille de Liége, (1) par un jour de plaid général 


(4) Les mots «& stile de Liége » qui lerminent certains actes, indiquent 
que la Cour suivait l'église de Liége dans la supputalion du temps, On 
sait que, suivant le <tyle de Liège, l'année commençait à Pâques, de sorte, 
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au Roys (1), qui furent le 8 jour de janvier, pardevant nous 
mayeur et eschevins de la Haulte-Cour d'Ayseau, sont comparus 
présent toutte la communaulté, très noble et honoré seigneur, 
messire Jehan d’Aiza, seigneur haultain, bas et moïen de la dite 
terre, haulteur et signorie dudit Aizau, Oignies, Molgnies, Le 
Roux, Menounrieux, elc., aveucq toutes ses appendisses et appar- 
tenances, et la endroit nous fut dit et remonstreit par ledit noble 
seigneur et son conseille. Comment de sy longtemps qu'il n’est 
mémoire du contraire en tous ces ‘ils villages, haulteur et signo- 
rie, ne doibt avoir ung moullin, seul sy ne luy plait, auquelle 
ung chacun manant ou habittant de touttes si susdittes haulteur 
et signorie doit et sont tenus sur amende celle qui noz salvons 
et wardon par venir et auposir pour moudre à la dite hwisine 
et moulin toutte che qui pour eulx, leurs mainage ou bestialz, 
convient à mouldre à tels gages et sallaires audit monir qui sont 
dit et deviset en chartes et privilèges desdites haulteur et signo- 
rie, laquelle remonstrance ainsy faite de la part dudit seigneur 
fut ainsy cognent généralement par tous les habitants, manans 
et surceants desdites haulteur et seignorie néantmoins les habitants 
et manans dudit village d'Oignies, che ainsy cognissant et tenant 
subgetis audit moulin comme les aultres, considérant qu'il 
estoiant de long pal de gens de bien, firent supplication audit 
seigneur et requesté, qui de sa grâsce leurs vestis gracier et 
accorder et donner grasce et pouvoir de mouldre à leur vol- 
lonter où il leur plairoit, à laquelle aquest et suppleation par 
conseille de gens de bien, ledit seigneur s'est descendu et 
conttenti voir parmy tant que chacun manant et habitant dudit 
Oignies eulx, leurs hoirs et successeurs feront et soy obligeront 
à toujours perpétuellement et sans fin, de payer chacun an hir- 
teablement audit seigneur ses hoirs et successeurs, seigneurs d'Aizau 


. 


par exemple, que l'expression «1548 avant Pâques » signiliait les mois de 
janvier, février et mars 1544, suivant notre manière de compter, 
KAISIN. 

(4) Plaids généraux, esl une assemblée de tous les habitants, qui se tenait 
ordinairement le jour des Rois, de Päques et de la St-Remy, en présence 
de la Haute-(Cour et du seigneur. 

Dans ces réunions, qu'on appelait « plaids généraux au Roy n, on dis- 
eutait les intérèts de chacun. 
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et de ses appendisses chacun mainage, au jour St-Martin, ung 
douzain d'avoine, et ung chapon au jour St-Estienne, excepté 
que les veusves, nulz aultres seront quities audits jour pour 
demy stier d'avoine et demy chapon. 

En récompence encor de che, ledit seigneur, par le consen- 
tement et gréation de tous les habitants de ses haulteurs et 
signorie, leur at concédé et accordet d'avoir ung ban et franche 
pâture en lieu que on dit, entre Tamines et Oignies, depuis l'arbre 
fauiet et jusque al terre de Tamines, partant au long du che- 
min du seigneur à Wenis … duquel lieu doibvent en ceulx qui 
sont contrevenant de payer la dite avoine ou chapon pour y anet- 
tre leurs bestialles, chevalz, vaches, en vellerie et crasserie, en 
telle sont sur telle charge comme on fait sur les aultres bancs 
et franche pasture, par condission aussy que se aultres biest que 
u’apartiennent y estoient trowest par jes ofliciers, ils encoure- 
rais telle amende comme elle font journellement es aultres banes 
et franche pasture. Item, et par le moyen de che, se sont encore 
lez habitants susdits oultre donnet de obéir à tous ostre ou plait 
généralz, comme les aullres surcéans et maswirs et toutes aul- 
tres droiture et juridixion. Et afin que tout che que dict et devi- 
seit est prié en estre mieux enWwez et plus ferme et establis à 
toujours, ledit seigneur par loy et son conseille et oussi, ete, 


(1535.) Baltazar Mareschault, fermier de la cense de Bruge- 
lette, adresse une requête à l'Empereur, par laquelle il se plaint 
que le clergé du Hainaut à exigé, depuis 17 ans, la dime du 
prieuré d'Oignies, situé en Brabant, et demande la restitution, ou 
au moins une modération, de sa taxe. — (Archives du Hainaut, 
fol. 4.) 

(1541) Le seigneur d'Aixa vend par arrentement à Piérard, 
tils de Feuillen Hubert, la moitié d'une pièce de prez joignant 
au « marteau de Clamenforges ». 

(4551.) Nous avons, pour cette année, tes noms de tous les 
membres qui composent la Haute-Cour : 


Bailly : Aubert Henqguimbrant. 
Mayeur : Albert Henquimbrant,. 
Échevins : Adrien Henquimbrant. 

Jehan Henquimbrant. 
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Échevins : Collart Jamolet. 
Jehan Robert. 
Jehan Buffet. 
Jehan Jenan. 
Adrien Dellesenne. 


D'autre part, nous trouvons, dans des archives découvertes 
dans le grenier de l'ancienne église de Moignelée, ce qui suit: 

De 1550 à 1562. — Aubert Haurquimbran, bailleur de la Cour 
féodaule du pays, terre et seigneurie d'Ayseau. 


Hommes de fief : Adrien Hanchtron, 
Jehan Robert, 
Collart Jamolet, 
Jehan Hanquimbran, 
Jehan Bufñflert, 
Collart Léonart 
et Goffin de Ruremont. 


(1554) Les bâtiments de l'abbaye d'Oignies sont brûlés par les 
Français. Le prieur et couvent susdits tiennent Tamines « ville » 
en fief de l'évêché de Licge. Le prieur nomme le mayeur. 

(1556.) Maximilien Dubuisson est élu prieur d'Oignies, Le 95 janvier 
de cette année fut célébré le mariage de M‘ Ilonorine de l’Es- 
clativre, dame d’Aiseau, avec Georges d’Andelot, lequel mourut 
peu de temps après. I fut enterré dans l’église d’'Hoves ; sa 
veuve épousa, en secondes noces, Charles de Gavre, 

(1559.) La paroisse d’Aiseau fait partie du doyenné de Fleurus, 
lequel, cette année, fut transféré du diocèse de Liége dans celui 
de Namur. (1) 

(1570.) Voici quelques articles concernant les débits de bois- 
sons, tirés des chartes de la seigneurie d’Aiseau et ses dépen- 
dances, renouvelées le 24 mai de la présente année. 

tem, at ledit seixneur en toute sa terre, pays, justice et siwno- 
rie d’Ayseau, le droit que l'on dit d’afforage de vin et de cer 
voise, seavoir est de chacune pièce de vin quy se vend en ladite 
terre, quattre pôts de vin au seigneur et deux à justice et de 


(1) dacqmain. -- « Monographie de Fleurus ». 1808, 
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chacune pièce de cervoise, quattes pots au seigneur et deux à 
justice, excepté les brassines et tavernes du seigneur. 

Jtem, que nulles personnes de ladite terre et pays d’Ayseau ne 
peuvent vendre vin ni cervoise, sy ce n'est par le consentement 
et congyé du seigneur, et avescq à payer les droits audit sei- 
gneur et à justice, réservez ceux qui se tiennent aux maisons, 
tavernes et brassines dudit seigneur. 

Item, at ledit seigneur, une maison à Menonri, appellée la 
franche taverne, laquelle est de telle franchise qu'un home 
ayant perpétré homicide ou aultre cas villain, se peut retirer en 
icelle, par l'espace de trois jours, sans qu'on le puisse appré- 
hender, et après iceüx trois jours expirez se peut relaxer sur 
le chemin du seigneur et après rentrer en ladite franche taverne 
et encore aultres trois jours, ainsy toujours continuant, étant 
icelle maison et taverne franche de tout impôt gabelle maltode, 
et touttes aultres gabelle et droit de prince. 


* 
+ x 


Nous avons vu, d’après le eartulaire d'Aysean de 1576, entrer, 
dans la seigneurie d'Aiseau, un seigneur de la maison de Gavre, 
Cette illustre et puissante famille est très ancienne ; elle des- 
cend, selon l'opinion de plusieurs auteurs, des ducs de Saxe qui 
ont dominé en Frise. 

Al. Harou cite Rasse de Gavre en 1095; il était neveu de Béa- 
trix, laquelle était fille de Gauthier d'Ath, qui épousa Gillon de 
Trazegnies. 

En 1145, Rasse de Gavre est cité comme bienfaiteur de lah- 
bave de Bonne-Espérance. 

En 1224, on trouve le titre de la maison de Gavre cité dans 
les vers anciens de Philippe de Mons, éerits du temps de Saint- 
Louis. 

On trouve dans Philippe IV, par le baron Leroy, fol. 19 : 
« La famile de Rasse de Gavre est originaire de la Flandre ; Jac- 
ques de Gavre, chevalier de la Toison d'Or sous le n° 433, était 
seigneur de Fresin, Hérinnes, Ollignies, Eugies, Mussaing, ete., 
et chambellan de Charles V. Il mourut le 5 août 1547, et fut 
inhumé à Mons, dans Péglise des Écoliers. Son Lombeau por- 
tait l’épilaphe suivante : 
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CY GYST MESSIRE JACQUES DE (IAVRE, SEIGNEUR DE FRESIN, 
D'OLLEGNIES, D'UGiEs, MUSSAING, ETC., EN SON VIVANT GRAND 
Barzry D'HaYxAUT, CHEVALIER DE LA Toissox D'OR, CHAMBEL- 
LAN DE L'EMPEREUR CHARLES V, DE BONNE MÉMOIRE, LEQUEL 
TRÉPASSA LE 5 D'AUUST 1337. 

PRiez DIEU POUR SON AME. 


Ses héritiers nomment parmi leurs seigneuries : Beauricux, Gome- 
gnies, Pier, Frésin, Aiseau, Hamal et Inchy. 

Les descendants de cette famille ont possédé la seigneurie d’Ai- 
seau pendant plus de trois siècles; elle fut érigée en marquisat 
en leur faveur; nous donnerons, dans la suite de ces notes, 
tout ce que nous avons pu recueillir sur ces illustres cheva- 
liers, en suivant, autant que possible, l'ordre chronologique des 
faits. 


(4580.) Traité de mariage entre Antoine de Bourgogne et 
demoiselle Michelle de Gavre, fille de Charles de Gavre, seigneur 
d'Aiseau, passé pardevant les hommes de tief et conscillers de 
la Haute-Cour, à Mons. 

(1582.) Antoine d’Oignies, décédé, père gardien du couvent de 
St-Francçois-sur-Sambre, à Farciennes. 

Antoine Montifant est élu prieur d'Oiwnies. On trouve, en 1588, 
Antoinette d'Oignies, abhesse de Olive, à Mariemont. Nous avons 
trouvé plusieurs personnages distingués portant le nom d'Oignies ; 
il s’agit, iei, de la seigneurie fonciére avec droits d'avouerie, ete., 
appelée Oignies et qui était un hameau de Curroy-le-Grand. La 
seigneurie de Sombrelfle fut vendue, le 49 mai 1543, à Isabeau de 
Cutemborch, comtesse de Hoogbstraete, d'où elle fut transportée 
dans celle de Lalaing, le 19 juillet 1553, et de là dans celle 
d'Oignies, le 13 mai 1610. Dame Louise d'Oignies, comtesse de 
la Motterie, la posséda le 23 juin 166%, vers la fin du dernier 
siècle (NVE); N. de Lannoy, comte de la Motterie, inarié à 
Françoise de Gavre, lille du marquis d'Aiseau, en était le seigneur, 
Cette seigneurie appartient présentement (lin du XVII siècle) à 
Mr le comte de Lannoy, député de l'Etat noble de Brabant. (1) 


1) Guide tidèle, — Deseriplion du Brabant Wallon, ancien et moderne. 
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(1584) Le registre des rentes du bureau de bienfaisance des 
pauvres d’Aiscau, pour celte année, commençant au jour St-Adrien 
l'apôtre, accuse en rentes : En grain, 14 muids 6 setier 1 quart ; 
en argent, 12 florins et 12 patars. 

La couverture du registre de ce compte était un fragment 
de formulaire médical en parchemin non paginé ni côté; ce 
manuscrit n'était pas terminé, car les majuscules initiales des 
paragraphes étaient omises, devant être écrites, après coup, en 
couleur rouge ou bleue, selon l'usage. 

Ce fragment, d'une écriture du XV‘ siècle, de l'avis de M. l'ar- 
chiviste L. Devillers de Mons, est fort curieux à cause de l'an- 
cienneté des remèdes décrits. 

Monsieur François Gilot, conservateur du musée de Charleroi, 
a transcrit ce curieux document et l’a fait insérer dans les 
« Documents et Rapports » de la Société Archéologique de cette 
ville ; voir t, XVII. L'original repose à présent dans nos ar- 
chives particulières. 


Nous donnons ci-après la suite du tahleau des seigneurs 
d'Aiseau : 

Adrien de l'Esclatière, épousa Jacqueline Brant, dame d'Aiseau, 
fille d’Adrien, seigneur d’Aiseau, mort en 1530, et d’Antoinette 
de Boussu-en-Fagne. 

Nous avons dit que Honorine leur fille, dame héritière de 
l'Ésclatière, d’Aiseau, de Poiet, d’Isque, de Roquemont, épousa 
Georges Dandelot, en 1556 ; il mourut peu de temps aprés son 
mariage et fut enterré dans l'église d'Hoves ; sa veuve épousa 
en deuxièmes noces, Charles de Gavre, chevalier, etc., fils de 
Louis et de Jeanne de Rubempré. 

L'ainé des enfants, Jean, prit le titre de seigneur d’Aiseau ; 
il épousa, en premieres noces, Anne de Wagnin, dame de Wam- 
brechies en deuxièmes noces, Anne de Jauche-Mastiny. Hono- 
rine de lEselatière rattache done la seigneurie d'Aiseau à la 
funille Brant. 


Description du chüteuu de l'Esclatière. 


I comprenait un ehäteau-fort flanqué de grosses tours avec 
ossés, hasse-cour, brasserie, deux censes, douze bonniers de 
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terres labourables. douze bonniers de bois, rentes, haute et basse 
justice. 

Ce domaine fut, dès son origine, la propriété de la famille de 
l'Esclatière, puis il passa aux Dandelot, de Malapert et de Lan- 
dos. 

Armoiries : de sinople à trois Coquilies d'or, posées ® et 1. 


+ 
k 2 


be son premier mariage avec Marie de la Marek de Lannnens, 
Charles de Gavre eut un fils appelé Charles, qui épousa Fran- 
coise de Renty, dont un évêque de la famille de Croy lui avait 
légué la seigneurie de Rixensart et Geneval, près de Wavre. 
Charles fut créé comte par l'archiduc Albert; leur fils Pierre- 
Ernest de Gavre épousa Catherine, née comtesse de la Marche ; 
ils procréèrent entre autres Dominique-Francçois, mort sans enfants 
en Espagne, auquel succéda, dans les terres de Rixensart et 
Geneval, sa sœur puinée, Francoise-Conrardine, qui épousa, en 
14616, Philippe-Hyppolite Spinola ; ils eurent pour enfant Phi- 
lippe-Charles Spinola, allié à une dame de la famille de Montmorency. 

Le château du lieu fût bäti par ledit Charles de Gavre, comte 
de Frezin ; un auteur dit que ce seigneur était doué des plus 
belles qualités et d’une vertu rare et exemplaire. Il appelait 
ordinairement ce lieu « son hermitage » et S'y réfugiait souvent 
pour £'Y délasser des intrigues de là Cour. 

Sur La tin de sa vie, il s'y retira avec toute sa famille et Y 
tit faire d'amples bâtiments, où il chercha moins le luxe que 
li commodité ; en revanche, il embellit le jardin de tout ce 
qu'on pouvait alors inventer de plus agréable, tant en jets d’eau. 
qu'en parterres, grottes, etc. 

Charles de Gavre, (1) fils de Louis et de Jeanne de Rubempré, 
dame de Waverchin, sa deuxième femme, mourut en 1611, à l’âge 
de 86 ans, et fut enterré à Ath; il avail épousé en premières 
noces, Marie de la Marck de Lammens, et en deuxièmes, Honorine 
de lEsclatière. 

En 1603, il crée une rente annuelle de 200 florins au profit 


QG: Premier comte de Banrieux {au pays de Liège. seisneur de Frezin, 
Ollisnies et Inchs, créé comte de Frezin en 1602. 
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de son receveur GC. Dubois, « par lettre sur parchemin, scellée 
de son scel y appendant à double queue de parchemin sur cire 
rouge ». | 

En 1606, il fait achever une suite de douze tapisseries de haute 
lisse, représentant des scènes de l’histoire de Louis de Gavre, 
duc d'Athènes, tirées du roman des sires de Gavre. 

Ces tapisseries avaient été commandées par Jacques de Gavre, 
grand baïlly de Hainaut, mort en 1537. Charles de Gavre les 
laissa à son fils ainé, Pierre-Ernest, Baron d'Inchy, qui les laissa 
aussi à son fils Dominique-François de Gavre, comte de Peer, 
qui les transporta en Espagne. 

Par testament, celui-ci les légua au marquis d’Aiseau, « atin 
qu'elles soient vinculées dans la famille de Gavre ». (1) 

Eu 1753, duns un inventaire des meubles du marquis d’Aiseau, 
ces tapisseries furent estimées 1,200 florins. Après la mort de 
là comtesse d'Esver (I86H, dernière héritière de cette famille, 
elles furent transportées en Autriche par les hériticrs de cette 
dame ; elles sont actuellement à Vienne. 

Par disposition testamentaire du 15 septembre 1596, Charles 
de Gavre et Honorinc de FEsclatière laissent, à leur fils Adrien, 
la plupart de leurs seigneuries, notamment Aiseau et le comté 
de Baurieux ; ils eurent pour tüles : Adrienne, mariée à Charles 


114) La bibliothèque de l'Université de Louvain posséde un manuseril assez 
volumineux datant du XVe siéele et dont l'auteur est inconnu. 

I est intitulé : « Histoire des Seigneurs de Gavre n3 mais, maloré ce 
titre géneral, ee n'est nullement une histoire de celte famille, Le manuscrit 
rapporte seulement les aventures qui $e seraient passées an € siècle de 
St-Louis », L'ancien élève qui m'a fourni ces renseignements est porté à 
croire, sans pouvoir Je prouver d'une facon absolument péremptoire, du 
moins jusque maintenant, qu'il n'est question que d'un personnage légen- 
daire. 

Ce serait un Eouis de Gavre, tils de Gui, né pendant l'absence de son 
père, qui était parti guerrover. A son retour, Gui, soupçonnant sa femme 
d'avoir commis des intidélités conjugales, La chassa avee l'enfant, 

Plus tard, Louis se rendit en Atalie el y combatil au service du due de 
Milan. HU voulut afler à Constantinople, mais avant d'v être établi, il fut 
arrété ; relache dans la suite, il épousa la fille du due d'Athénes, 

Après quelques années, il revint en France. Avant appris qu'un tournoi 
devait avoir dieu à Compièone, il s'y présenta el il v fut vainqueur ; son 
pere, Gui de Gavre, qui assistait au tournoi, le reconnut alors pour sun 
tils lécitime, 
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de Trazegnies ; Marguerite, chanoinesse à Nivelles; Françoise, 
chanoinesse à Mons, mariée à Alexandre de Malespine. (1) 

Adrien de Gavre, chevalier, comte de Baurieux et du Saint 
Empire, seigneur d’Aiseau et de l'Esclatière, gouverneur d’Ath, 
mourut le 27 juin 1614; il avait épousé, c1 1596, Anne de Ligne, 
fille de Philippe et Marguerite de Laluing ct d’Hoestraet, sœur 
de Lamoral, prince de Ligne et du St Empire, ete., etc., bis- 
aïeul des princes de Ligne modernes. 

Après la mort (Adrien, ce fut cette dame, étant douairière 
d'Aiseau, qui fit élever le beau manoir de ce lieu, que nous admi- 
rons actuellement dans « Les Délices du pays de Liege », 

Anne mourut en 1640 et fut enterrée, ainsi que son époux, 
dans l’église du prieuré d’Oignies. 

Leurs enfants sont : Jean-Adrien de Gavre; René de Gavre ; 
Charles, baron d’Embize, maître de camp, gouverneur de Char- 
lemont, mort en 1672; Conrad de Gavre, jésuite ; Raes de Gavre; 
Jacqueline de Gavre; Marguerite, 5 novembre 1399, chanoinesse 
à Se-Waudru, à Mons. 

Raes de Gavre, comte de Beaurieux et du St Empire, gouver- 
ueur de Binche et de Charlemont, chef du Conseil des tinances 
le 9 novembre 164.., chambellan et premier maître d'hôtel de 
l'archiduc Léopold. 

La seigneurie d'Aiseau fut érigée en marquisat, en sa faveur, 
par lettres dérection de Philippe, roi de Castille, du 3 avril 1695. 

Le %0 juillet 1624 il épousa, en premicres noces, à la cha- 
pelle de la Cour, à Bruxelles, Anne de Velasco-y-Aragon, tille 
de Anne de Hennin-Liétard et Louis de Velasco, comte de Sala- 
zor, issu des conétables de Castille et duc de Prias, chevalier 
de la Toison d'Or et général de la cavalerie aux Pays-Bas, etc. 

Rues de Gavre se maria en deuxièmes noces, le 22 decem- 
bre 1640, avec Marie de Ligne, fille de Philippe de Ligne el de 
Marie de Crunenghen. Les enfants du premier mariage sont : 
Pierre-Eugène, né en 1626, et Françoise-Anne, dite d’Aiseuu, cha- 

(1) Épitaphe, dans l'église de Trazegnies, de Charles, marquis de Trazeunies, 
déeédé le 26 novembre 1635, et Adrienne de Gavre de Beaulieu, sa femme, 


décédée le 18 mai 1633. — largeur, 2 mètres; hauteur, # melres,) — 
{Collection Cerele Archéologique de Mons.) 
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noinesse à Ste-Waudru ; il eut, du deuxième mariage, une fille, 
Philippine de Gavre, mariée à Jean de Mérode. 

Jean, de baron de Mérode, de Nalinnes, hérita, de sa mère, 
la terre de Solre-sur-Sambre. 

Il fut créé baron, ainsi que son frère, en 1654; hérita de 
sa grand'tante, Janne de Mérode-Houffalise, et s’appela comte de 
Mérode-Houffalise. 

Il épousa, le 20 novembre 1660, Philippine de Gavre d’Aiseau, 
fille de Raes de Gavre, marquis d’Aiseau., (1) 

Raes mourut le 31 mars 1653 et fut inhumé à Oignies. 1 
avait fait son ordonnance testamentaire le 20 août 1638. 

En 1648 (30 avril), le marquis fait le relief de la moitié de 
la seigneurie de Diepenbeck (Limbourg), comme tuteur de Char- 
les de Gavre, comte de Peer, baron de Hamal et Diepenbeck. (2). 

Pierre-Ernest-Eugène de Gavre, marquis d’Aiseau, comte de Beau- 
rieux et du St Empire, colonel d'un régiment de cuirassiers, 
maréchal de camp pour le roi d’Espagne, épousa Anne-Florence 
de Hamal, chanoinesse de Maubeuge, comtesse de Gomignies, 
baronne de Monceau, née, le 10 novembre 1693, de Guillaume 
de Hamal et de Marie de Sainte-Aldegonde, avec laquelle il fit 
un testament conjonctif en 1667. IIS eurent deux enfants : Raes- 
Francois-Hyacinthe, el Anne-Françoise, #hanoinesse du Chapitre 
de St-Waudru, à Mons, mariée à Francçois-Hyacinthe de Lannoy, 
en 1685. 

Pierre-Eugéne de Gavre est décédé au château de Monceau, 
le 3 février 1683. TE fat inhumé en l'église d'Oignies. 

Racs-François-Hyacinthe de Gavre, marquis d'Aiseau, comte du 
St Empire, de Beaurieux, Peer, Gomumignies, vicomte du Ques- 
noy, baron de Hamal, dAgies, de Hembize, seigneur de Mon- 
ceau, Aymeries, Marchienne-au-Pont, ete. 

I avait épousé le 16 mai 1687, à Châtelet, Marie-Catherine 
de Brias, tille d'Englebert, comte de Peer et de Frezin, et d'Al 
bertine d'Argenteau. Son cousin, don Carlos de Gavre, l'institua 
son héritier universel. Il mourut le #4 novembre 1743 et fut inhumeé 


(1) Lejeune, — © Hist, de Nalinnes 0. 
(2) Relief, velever une terre où seigneurie, En prendre possession, 
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à Oignies. Ils eurent six enfants, dont voici les noms : Fréde- 
ric Hyacinthe, marquis d’Aiseau, mort en 1727; Charles-Emma- 
nuel, prince de Gavre; Florence, mariée à François de Trauss- 
mandorf ; Albert-Raes, colonel ; Philippe-Eugène ; Madeleine-Maxi- 
milienne, chanoinesse de Maubeuge. 

En 1700, ce seigneur obtient des lettres terrières pour obli- 
ger les habitants de la terre d’Aiseau à déclarer, sous serment, 
l'importance de leurs héritages et les droits seigneuriaux. 

En 1708, entre le marquis et le baron des Ursins, il est intervenu 
un accord où il est dit que l’engagère de Hamal et ses dépen- 
dances cessera au moyen des promesses el conventions y faites. 

Charles-Emmanuel-Joseph, prince de Gavre et d'Aiseau, comte 
du St Empire, de Beaurieux, de Frezin, de Gomignies et de 
Castelnovo, vicomte du Quesnoy, libre baron de Hamal, baron 
de Monceau, seigneur d’Agies, etc., chambellan de S. M. KE et 
C., grand échanson héréditaire de Flandre, nommé gouverneur, 
ou souverain bailli du comté de Namur, par l'Empereur Char- 
les VI, en 1739, chevalier de la Toison d'Or, le 30 novembre 1739. 

Le diplôme conférant le titre de prince fut accordé le 17 juin 
1736 et daté de Vienne par l’empereur Charles VE à son très 
cher et féeal messire Charles-Emmanuel-Joseph de Gavre, mar- 
quis d'Aiseau, comme chef de la maison de Gavre. 

Le titre de prince lui fut donné pour lui, ses enfants cet des- 
cendants males et femelles nés et à naître de mariage légilhne, 
selon l'ordre de primogéniture et en préférant les mâles aux 
tilles, pour jouir el user à toujours du dit titre de prince ct 
princesse de Gavre. Il préta le serment entre les mains de $S. A. N. 
Marie-Élisabeth, archiduchesse d'Autriche et. Gouvernante-Géné- 
rale des Pays-Bas, sœur de l'Empereur. 

Le diplôme dit que ce titre lui fut donné en considération 
du favorable égard dû à l'ancienne et illustre extraction du sup- 
pliant, aux bons et fidèles services de ses anciôtres, et ceux 
qu'il a rendus, tant dans les emplois militaires et civils, que 
dans les députations des États de Brabant et dans les assem- 
blées d'autres États des Pays-Bas, comme aussi à Ha distinction 
qu'il a eue d’être envoyé auprès de ce souverain, de la part de 
sa sœur, la sérénissime archidnchesse Marie-Élisabeth, lieutenante 
el gouvernante des Pays-Bas, à loceasion du mariage de sa très 
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chère et très aimée fille, la sérénissime archiduchesse Thérèse, 
avec son très cher et très aimé cousin, François-Ernest, duc de 
Lorraine. 

Charles VI, pour ces motifs, a voulu lui donner des marques 
distinguées de sa bienveillance et grâce impériale el royale, comme 
aussi l'élever, accroître et décorer de plus grands honneurs, 
droits, prérogatives et prééminences. 

Charles-Emmanuel épousa, en 1730, Louise-Therèse-Henriette 
baronne de Walha de Fronville, dame d’Haversin, laquelle mou- 
rut à Haversin le 26 octobre 1736. Ce prince mourut à Bru- 
xelles, le 6 novembre 1753, à l’âge de 79 ans ; il fut enterré 
à Oignies où ses obsèques furent célébrées le 3 janvier 1754. 

Les descendants du prince Charles-Emmanuel furent : 

4. François de Gavre, qui suit. 

2, Eugène de Gavre, capitaine au régiment d'infanterie de Loos- 
Bios, blessé à la bataille de Lissa le 5 septembre 1757, mort au 
chäteau de Monceau, des suites de ses blessures, en 1758. 

3. Marie-Théodore de Gavre, mariée à Honoré, comte de Gli- 
mes de Brabant, capitaine aux gardes wallonnes, gentilhomme de 
la chambre de NS. M. C. et brigadier de ses armées. 

4. Marie-Albertine de Gavre, alliée, en août 1759, à Maximilien- 
Emmanuel, prince de Hornes et du St-ÆEmpire, grand d'Espagne, 
chevalier de la Toison d'Or, ete. 

François-Joseph-Raes de Gavre, chambellan de leurs majes- 
tés impériales et royales, général-major et chevalier de l'Ordre 
de la Toison d'Or. I mourut à Vienne, .en Autriche, le 7 mars 
1797. Ce seigneur oblient, le 27 janvier 4753, la permission de 
porter Les armes et le titre de prince du vivant de son pére, 
lequel mourut au mois de novembre suivant, 1 fut nommé gou- 
verneur du comté de Namur le 42 février 1770. H avait épouse, 
eu février 1753, Morie-Amour-Désirée de Rouverois, chanoinesse 
d'Andenne, grande maitresse de $S. A. R. l'archiduchesse Marie- 
Christine, dame de la Croix Étuilée, tille ainée de Henri-Joachim, 
baron de Rouverois, Paméèle et Lavaux, seigneur d’Audenardre, 
Beer de Flandre et ehambellan de l'empereur Charles VE, et de 
Charlotte-Gabrielle de Watte-Ville, de Conflans, Is lissérent de 
leur mariage : 
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4e Charles-Alexandre-François-Raes, prince de Gavre, dont l'ar- 
ticle suit. 

% Léopold-Joseph-Raes de Gavre, général-major et chambellan 
de l’empereur d'Autriche, mort à Bruxelles, le 17 septembre 1823. 
H est inhumé dans le caveau de la famille de Gavre, à Aiseau. 

3 Marie-Maximillienne de Gavre, chanoinesse de S“-Waudru, à 
Mons, épouse du prince Herman-Frédéric-Othon de Hohenzollern- 
Hochingen, dont elle eut un fils qui régna comme prince de Hohen- 
zollern. 

4 Marie-Charlotte de Gavre, chanoinesse de S"-Waudru, à 
Mons, morte à Bruxelles, sans avoir été marive. 

5° Marie-Christine-Ghislaine de Gavre, chanoinesse du Chapitre 
de St-Gertrude, à Nivelles, épouse de Philippe-Joseph, comte du 
Sart et de Varick ; elle était dame de la Croix Étoilée ; elle mou- 
rut sans postérité, à Nice, en Piémont, en 1789. 

Charles-Alexandre-Francçois-Raes, prince de Gavre, né à Bru- 
-xelles le 143 octobre 1759, grand maréchal du palais du roi Guil- 
laume I des Pays-Bas, membre de la première Chambre des 
États Généraux, grand croix de l'Ordre du Lion de Belgique, 
chevalier de St-Hubert de Bavière et de Faigle d'Or de Wurtem- 
berg, épousa Marie Thècle, comtesse d'Egger, d’une ancienne 
famille de Corinthie (Autriche); elle mourut le T janvier 1817 ; 
il eut d'elle trois enfants, dont deux sont morts en basäge ; il 
restait un fils (dont l’article suit}. Ce prince est décédé à La 
Have, le © août 1832. I] est aussi inhumé dans le caveau de 
Gavre, à Aiseau. Ses restes sont revenus vers 185..., où ils v 
sont déposés depuis lors. Des raisons politiques n'ont pas per- 
mis de les transporter plus tôt. C’est le dernier prince de Gavre; 
on sait qu'il n’a pas laissé de postérité : son fils unique lavait 
“précédé dans la tombe. (4) 


(5 Révolution belge de 1830: premiers mouvements populaires à Bru- 
xelles. — Une foule nombreuse court au palais du prince de Gavre (Char- 
les-Alexandre-François-Raes), grand ehambellan de la reine, et, aux eris de 
« A bas les Hollandais ! » brise à coups de pierre bles fenétres iluminées, 
pendant que retentissait le bruit des menares et des vociférations des spec- 
tateurs ballant des mains. 

Ce prince était alors âgé de 79 ans; il suivit le roi des Pays-Bas, Guik 
laume ler, en Hollande, et mourut à La Haye deux ans après la révolution. 
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François-Antoins-Raes, prince de Gavre, fils unique du précé- 
dent, chambellan de S. M. le roi des Pays-Bas ct bourgmestre 
de Monceau-sur-Sambre, né à Vienne, le 10 novembre 1800, décédé 
à Bruxelles, le 6 décembre 1826. Il cst aussi inhumé dans le 
caveau de la famille, à Aiseau. 

La comtesse Marie-Aloyse-Antoinette, comtesse d’'Egger, belle- 
sœur du dernier prince de Guvre, née à Klagenfurt-Corinthie, 
empire d'Autriche, le 25 octobre 1775, est décédée en son chà- 
teau de Monceau-sur-Sambre, le 22 février 1864; elle est aussi 
inhumée dans ce caveau, ainsi que son mari, Emmanuel-Francois 
de Neufbours, né le 29 avril 1788, décédé le 31 mai 1857, au 
dit château. 

Le caveau d’Aiscau contient donc les restes des personnages 
suivants : 

1. Léopold-Joseph-Ries de Gavre. 

2, Charles Alexandre-Franeois id. 

3. François-Antoine-Raes id. 

4. Comtesse Marie-Aloyse d’'Egger. 

3. Emmanuel-Francois de Neufbourg. 

La comtesse d'Egger, dernière héritière de a seigneurie d’Aï- 
seau, à laissé par testament, à la fabrique, une somme de dix 
mille francs pour l'entretien de la chapelle du caveau, située 
contre l'église ; elle est tenue, en outre, à faire chanter cin- 
quaute-deux saluts par année, à l'intention des princes défunts : 
c'est le salut qu'on chante actuellement tous les lundis. 

I est à remarquer que la famille de Gavre a toujours fourni 
beaucoup de chanoinesses ; de 1396 à 1767, rien que pour le 
Chapitre de Se-Waudru, à Mons, elle en à fourni 17. (1) 


Ge prinee avail pris la parole à Bruxelles, en faveur du prince d'Orange, 
et, dans ses discours aux Chambres, lonnait contre la révolution. La mai- 
son, mise à sac, resta longtemps dans l'état que l'avait laissée le peuple, 
Ki princesse d'Egrer, hériliére des princes, voulant ainsi marquer d'un stig- 
mate infamant la conduite du peuple. 

(A) Les ehonoinesses exercaient à peu près les mêmes fonctions que les 
chanoines. Elles formaient un Chapitre, chantaient à l'église à des heures 
marquées, revêlnes de l'aumusse (espèce de fourrure qu'elles portaient 
au bras) et pouvaient posséder des prébendes (revenu eeclésiastique). 

Comme elles ne faisaient point de vœux, il leur était permis de quitter 
leur cloitre et de se marier, Paulleurs, leur existence était fort douce : 
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Nous terminons ici les notes généalogiques des seigneurs de 
la maison de Gavre ; nous donnerons la suite des faits qui con- 
cernent cette famille ou la scigneurie d’Aiseau, dans le reste de 
cel ouvrage. 


Description des armoiries de Grave. 


D'or au lion de gueule, armé, couronné et lampassé d'azur, a 
la bordure engrelée de onze pointes de sable, Feu timbré d’un 
cercle d'or, enrichi de perles et de pierreries, relhaussé de huit 
grands fleurons, entre chacun, il ÿ à une perle. 


Support : deux lions d'or, armés, lampassés ét couronnés d'azur. 
Cri de guerre : Gavre au chapelet. 


(1580.) Les habitants de Châtelineau payent huit florins de vin 
au prieur d'Oignies et à ses religieux, qui avaient eu en garde, 
pendant plus d’un siècle, les papiers de la communauté et les 
parchemins des masuirs. (1) 

Au point de vue de [a civilisation, une abbaye n’était pas seu- 
lement un lieu de prière, où le travail matériel était en honneur, 
c'était encore un asile contre l’envahissement de la barbarie, un 
refuge des livres et du savoir. 

Les chartes déposées dans les archives devinrent les jalons 
des premières chroniques ; « sans les moines, nous serions des 
enfants en histoire », (2) 

(1590.) El est passé à cette date, pardevant les échevins d’Ai- 
seau, une lettre de constitution d’une rente de 1,300 florins par 
an, à la charge du marquis de Fraisiénie (Trazegnies) et au pro- 
fit de sa femme, dame Adrienne de Gavre, hypothéquée sur li 


elles vivaient chacune en particulier, quoique leurs maisons fussent dans 
le mème enclos, et elles avaient la libre jouissance de leurs biens. 

Pans un grand nombre de Chapitres de femmes, il fallait fire preuve 
de Ja plus ancienne noblesse, IL y avait aussi des ehanoinesses régulières 
qui faisaient des væux et vivaient en communauté dans Ja règle de Saint- 
Augustin. 

(A; Kaisin, — € Hist. de Chätelineau, » 

(2. Marsham, cité par Lejeune. — « Hist, de Nalinnes n. 
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terre de Fraisiénies. Cette dame était la fille de Charles de 
Gavre, seigneur d'Aiseau, et d’'Honorine de l’Esciatière. 

(1594.) La cense dite « devant l'hôtel du Seigneur » est remise 
à bail par Charles de Compére, bailly et receveur du Seigneur, 
à Lambert Dumont, pour six ans, à raison de 26 muids d’épeau- 
tre et 11 muids d'avoine l'an. 

A l'expiration du bail, elle fut remise à Jehan Callan, I est 
à remarquer qu'à la date de 4602, elle avait pris un autre nom 
qu'elle porte encore aujourd'hui, celui de cense Bandekar. 

(1595.) Cette année, Jean Roberti d'Aiseau est reçu au monastère 
de Floreffe. (1) Nous lisons dans Barbier, « Histoire de Floreffe » : 
Jean Roberti, 44° abbé, 1607-1639. 

Le 42 juin 1607, les archidues Albert et f[sabelle appelérent 
Jean Roberti d'Aiseau, au gouvernement de l'abbaye ; cette élec- 
tion fut contirmée par l'abbé des Prémontrés, le 19 du mème mois. 

jean Roberti parvint à la dignité abbatiale en passant par les 
principales charges du monastère ; il fut successivement maitre 
des novices, lecteur en théologie, sous-prienr et prieur. Son gou- 
vernement fut une ère de paix et de restauration. 

Il assista à Oignies, le 12 octobre 1608, avec plusieurs prélats, 
à la translation solennelle des reliques de la hbienheureuse Marie. 

Roberti travailla avec ardeur à restaurer, dans son abbaye, 
discipline religieuse, qui s'était beuucoup amoindrie pendant les 
guerres civiles, Il fut plusieurs fois revêtu de la charge de visiteur 
et vicaire général des circaries de Westphalie, de Florefte, de 
Flandre, de Brabant et des abbayes de Dommartin et de Saint- 
Andre-au-Bois, dans la circarie de Ponthieu, 

Roberti termina sa laborieuse carrière le 6 décembre 1639, 
dans la 75" année de son üge, léguant à ses successeurs la bonne 
odeur de ses vertus, des exemples constants de patience, de 
frugalité et de courage, une mémoire sans lache et sans reproche. 

L'infante Isabelle l'avait choisi pour son confesseur extraordi- 
naire; elle Fappelait son mouton blanc, à cause de la douceur 
de son caractère. 

La devise qui accompagne les armoiries de ce grand prélat, 


(t) A l'âge de 22 ans. 
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résume admirablement sa carrière si bien remplie : Labore et 
- Patientia. 

Dans une notice sur St-Rolande, il est dit que ce prieur s’est 
rendu, en 1625, en peélerinage à Gerpinnes ; il y déclare, en 
présence de plusieurs témoins, qu'il a été guéri de la maladie 
de « la pierre » par l'intercession de celle sainte. 

Un ouvage imprimé en latin : Ad Natalis Sanctorum Belgüi, 
fut publié par Arnold de Raisse, en 1626, et dédié à Jean Roberti. 

Ge n’est pas le seul prélat que notre localité a fourni à Flo- 
relle, En 1500, Jean Brant, de famille noble, avait été reçu ; il 
fut nommé prieur à 23 ans et mourut en 1563. Son épitaphe 
se trouve dans la Pamata Sarra de l'abbé G. Doupraix. 

Nicolas Richir fut reçu religieux, au même monastère, en 1598. 

Frère Alexandre de Compère, fut aussi chanoine à Floreffe ; 
il y fut nommé proviseur le 15 août 1671. | 

(1597.) Nochus, célébre écrivain, né à Nivelles, publie une par- 
tie des œuvres de Jacques de Vitry; l’année suivante, il publia 
V « Histoire des Prieurs d'Oignies », depuis l'origine du monas- 
tère jusqu'à la fin du XVIe siècle : Cœnobiarchia Ogniarenris. 

(1603.) Jean Frambach est élu prieur d'Oignies. 

(1605.) On fait une nouvelle copie de la charte de 4439, dite 
« recors » d’Aiseau; ce document repose dans nos archives par- 
ticulières. 

(4607.) Renier Stanzselz est élu prieur d’Oignies. Le Pape 
Paul V accorde une indulgence plénière à tous les fidèles qui 
visiteront l’église de ce monastère le jour de la translation du 
corps de sainte Marie. | 

Charles de Prelle, dit de Compère, bailli d’Aiseau, est parrain 
à Marguerite Henquimbrant, fille d'Antoine, baptisée au monas- 
tère d'Oignies ; la marraine était Marguerite de Gavre, fille du 
seigneur d’Aiseau. 

La famille Henquimbrant a de tout temps fourni de ses mem- 
bres à la communauté, dans l'emploi des ehsrges publiques de 
ce lieu ; nous trouvons des membres de cette famille en fone 
tions de 1554 à 1783; il y en à qui furent bailli, r'eceveurs, 
d’autres mayeurs, échevins, grefliers, ete. C'était, en quelque sorte, 
une véritable famille de fonctionnaires, ear nous les voyons, à 
plus d’une époque, siéger à la Haute-Cour à plusieurs en mème 


temps, notamment en 155f ; Aubert était bailly, Albert était mayeur, 
Adrien et Jean étaient échevins. 

Antoine, dont il s'agit plus haut, était sans doute mayeur : c’est 
ce qui explique l’honneur qu'il reçoit d’avoir les seigneurs du 
lieu pour parrain et marraine à son nouveau-né, 

Tant qu'à la famille de Prelle, dite de Compère, baillis d’Ai- 
seau de père en fils, elle à habité la commune pendant plusieurs 
siéeles ; leur maison, dite anciennement « Cense de la Grande 
Havetie », existe encore. Elle fut bâtie en 1693 ; elle est actuel- 
lement la propriété de la famille Vrai et Delalou. 

On remarque, à l'intérieur du corps de logis, les restes de 
décorations de cette époque, d’une tour, de cheminées en pierres 
blanches sculptées et la date de sa construction, 

Nous lisons dans l « Histoire de Farciennes », par Kaisin, de 
noinbreux renseignements généalogiques sur celte famille ; nous 
né nous occuperons jei que de la branche d’Aiseau. 

Le nom de « Compère » que portèrent les baillis de Châte- 
let, d’Aiseau et de Farciennes, n'était qu'un sobriquet, ainsi que 
le témoignent sullisamment les pierres tombales encore existantes 
dans l'église d’Aiseau. 

Nous parlerons de ces pierres plus loin. 

Le vrai nom des de Compére était de Prelle où de Presles. 
Cette famille existe encore et a toujours occupé d'honorables 
positions ; un de ses membres, Charles, épousa, au XVITE siècle, 
Catherine-Thérèse de Coppehen, dame de la Nieppe et de Berlette ; 
ils furent la souche des de Prelle de la Nieppe. 

Les De Compère, à certaine époque, habitérent Aiseau ; Fan- 
cienne ferme, propriélé actuelle de la famille Vrai, leur apparte- 
nait et fut leur lieu de residence. 

Placés jusqu'à la limite de la commune de Presles, on pour- 
rait croire qu'ils en furent les seigneurs : il n’en est rien, cependant. 

Les de Prelle portaient pour armes : gironné d'or et de gueules 
de dix piéces, les girons de gueules chargés de trois croix recroi- 
seltées au pied fiché d'argent, rangées deux et un, au chef retrait 
de mème, chargé de trois étoiles à six raiz de gueules posées 
en fasce, timbrées d'an heaume d'argent, grillé et liseré d'or 
au bourlet et hachement d'or et de gueules ; pour cimier, un 
aigle issant d'or. 
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Une généalogie, publiée récemment, fait descendre la famille de 
Prelle ou de Presie, plus tard de Compère, de Wauthier d’En- 
ghien, seigneur de Havré et de Presles, chevalier ; son fils natu- 
rel, Gossuin de Havré, dit de Prelle, dit-elle, reçut de lui, en 
apanage, le fief de Brunemont et la cense en dépendant, située 
à Carency-lez-Arras, comme il apparaît par les chartes de 1297 
et de 1311. 

XIE Charles de Prelle, dit Compère, écuyer, baïilli de la terre 
d'Aiseau, établi par patente de Charies de Gavre, seigneur de 
Frezin et d'Ollegnies. Il y est qualitié d'écuyer et de noble homme. 
IL eut pour femme Anne de Lannoy, morte le 3 septembre 1635. 
De ce mariage, est né Antoine qui suit. 

XIIE Antoine de Prelle, dit Compère, baïlli de la terre d’Ai- 
seau ; il épousa, par contrat du 6 mai 1623, Marguerite de Sire 
de Gougnies, alors âgée de 18 ans, fille de François de Sire, 
seigneur de Gougnies, capitaine au service de S. M., et d'Isa- 
beau de Hoves, fille de Philippe de Hoves, seigneur de Sodier- 
bois, prévôt de Valenciennes, et de Jeanne de Bouzie. 

Antoine mourut le 2 juin 1644, et Marguerite, le 1* octobre 
4685. Ils furent enterrés, de même que Charles, dans l’église 
d'Aiseau, chapelle castrale ; leur pierre tumulaire se trouve aujaur- 
d'hui dressée contre la muraille, dans l’intérieur de leglise actuelle. 

On y lit l'inscription suivante : 


(l) D£o Opr. Max. 


ICt &IST MESSIRE CHARLES DE PRESLE OU PRELLE, 
DIT COMPÈRE, 
COMME AUSSI MESSIRE ANTOINE DE PRELLE, 
DIT COMPÈRE, SON FILS, MORT LE 2 JUIN 1644, 
ET NOBLE DAME 
MARGUERITE LE SIRE, DE (GOUGNIE, 
ÉPOUSE DUDIT ANTOINE, MORTE LE °° OCTOBRE 1635, 


R. L. P. 


(+) Deg Omnipotenti Martino : Au Dieu tout-puissant et très grand, D. O. M. 
était déjà une inseription usilée avant le christianisme. Oplimo est de celte 
époque. Omnipotenti est chrétien, — Lejeune : € Hist. de Nalinnes ». 


8 
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Au-dessus de l'inscription, sont sculptées les armes des de Prelle 
ou des de Compère. Antoine et Marguerite de Sire eurent sept 
enfants : 


4° Messire Emmanuel-François de Prelle, dit Compère, hailli 
d’Aiseau, puis bourgmestre de Nivelles; il épousa Bernardine 
Rauvoet et mourut à Nivelles, en 1700, sans enfant. 

2% Charles, qui suit, après la descendance de son frère Fran- 
çois (XIV bis). 

3° François, qui suit. 

4 Messire Antoine de Prelle, dit Compère, religieux à Flo- 
refle sous le nom de frère Alexandre. Un auteur très compé- 
tent dit de lui : frère Alexandre Compère, d’Aiseau, chanoine 
de l’église de Floreffe, vètu le 26 décembre 1664, profès le {1 
juillet 1666, à l’âge de 22 ans, prêtre le 8 avril 1669, provi- 
seur le 15 août 1671, curé à Auvelais le 12 novembre 1680, 
quré à Aublain le 16 avril 1691, mort le 11 décembre 1712. 

° Charlotte de Prelle, dite Compère, qui épousa Barthélemy 
. Gozée et ensuite Pierre de Gozée, son frère. 

6° Marie-Polixène de Prelle, dite Compère, qui épousa Jean 
de Fosses. 

T Anne-Marguerite de Prelle. 


XIV. François-Louis de Prelle, dit de Compère, épousa Anne- 
Marie-Françoise André, de Huy. 

On le voit parrain, le 27 novembre 1677, à une fille d’An- 
toine Laloux, baitli de Farciennes, et de Marie de Gozée. 

La marraine était Charlotte-Isabelle de Compére. 

l'rancois-Louis fut baïlli de Châtelet, d’Aiseau, de Farciennes et 
de Pont-de-Loup ; il fut grand bailli de Châtelet, le 9 novembre 
1685. 1 habitait cette ville, près du cimetière, « à l’opposite de 
la cure », disent les archives communales. 

En 1697 déja, Dumont, qui lui succéda, fut appelé à faire un 
intérim, probablement pendant le Leinps qu'il a passé à Liége, 
étant envoyé, par la ville de Châtelet, comme député au Con- 
seil souverain de cette principauté. 

En 1673, il avait fait l'acquisition, à Aiseau, d’un héritage assez 
important appartenant aux enfants de Thiry Robert, situë en 
lieu dit F « Exscaille ». Une ancienne maison démolie et recons- 
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truite depuis quelques années, (1) parait être l'immeuble dont 
nous nous occupons; une cheminée en pierre sculptée y à été 
conservée ; elle porte la date de 4615 et est du genre de celles 
conservées dans l’ancienne ferme de la famille Vrai. 

En face de cette maison, de l’autre côté de la chaussée, une 
grande partie de terrain porte encore le nom de « pachis Louis ». 

En 1699, il paraît habiter Farciennes. 1l mourut en 1700. 

Il avait succédé, comme bailli de Farciennes, à Jean Pierrè 
Laventurier. François-Louis fut bailli de Farciennes de 1668 à 1699 : 
il eut pour enfants : 

1° François-Joseph qui suit. 

2 Marie-Joseph de Prelle, née le 12 août 1683, fut baptisée 
à Aiseau. 

3 Charles Joseph de Prelle, dit Compère, baptisé à Aiseau le 
21 mars 1685. décédé le 1° mai 1753. 


* 
* + 


Nous trouvons, dans le compte de la seigneurie d'Aiseau de 
1753, ce qui suil : 

Monsieur Charles de Compère, habitant et propriétaire d'Aiseau, 
étant décédé le {7 maye 1753 et n'ayant jamais entré dans la 
convention faite avec la communauté au sujet du rachat du droit de 
la morte-main, on à levé une belle cafetière d'argent pour le 
dit ‘droit, remise à son Excellence et pesante quarante onces ou 
environs, monte à . . . . . . . . . . . 130 — 0 — 0. 


XV. François-Joseph de Prelle, dit de Compère, baptisé à Aiseau 
le 16 octobre 1681, mourut au même lieu le 25 février 1701, 

François-Joseph de Compère avait 19 ans à la mort de son 
père ; le 27 avril 1700, il fut nommé bailli de Châtelet en rem- 
placement de celui-ci, mais à la condition qu’il se ferait rem- 
placer par Charles Dumont. 

XIV bis. Charles de Prelle, dit Compère, seigneur de la Nieppe 
et de la Berlette, du chef de sa femme, capitaine d'une com- 
pagnie de cuirassiers au régiment du baron de Lumbre, au ser- 
vice de S, M. Catholique, et ensuite major de cuirassiers au 


(D) Vers 1886. 
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service impérial, épousa Catherine-Thérèse de Coppehem, dame 
de la Nieppe et de Berlette, fille de Jean, seigneur de la Nieppe, 
conseiller du roi au baillage de St-Omer. Ii trépassa le 20 août 
4678 et elle le 16 avril 4701. | 
Leur épitaphe, qui se trouve dans l'église de Nivelles, est ainsi 
conçue : 
ICI DEVANT GISENT 
MESSIRE CHARLES DE PRELLF, DIT COMPÈRE, 
SEIGNEUR DE LA NIEPPE, 
MAJOR DE CAVALERIE AU SERVICE DE SA MAJESTÉ CATHOLIQUE, 
FILS DE MESSIRE ANTHOINE, INHUMÉ A AISEAU 
ET D£ DAME MARGUERITE LE SIRE DE (GOUGNIES, 
LEQUEI, TRÉPASSA LE 2() AOUST 1698, 
ET DAME CATHERINE-THÉRÈSE DE COPPEHEM, SON ÉPOUSE, 
FILLE DE JEAN, 
SEIGNEUR DE BERLETTE, CONSEILLER AU CONSEIL D'ARTOIS, 
DÉCÉDÉE LE 16 AVRIL 1701. 


* 
Li Li 


D'où provient le sobriquet « nE COMPÈRE ». 


Guillaume de Prelle, seigneur de Ruremont, chevalier, fut con- 
voqué par ordre de Charles IV, le Bel, roi de France, pour 
paraitre, avec aultres nobles à son service, contre lempereur 
et aultres nobles ses ennemis, en l'an 1427. 

[l épousa Marie de Ribaucourt, fille de Jean, seigneur de Ribau- 
court, près de Douai, chevalier, laquelle fut nièce d'Aysmery, 
évesque d'Arras, lequel évesque prit tellement ledit Guillaume en 
aflection, qu'il le commit à lever, sur les saints fonds de bap- 
tème, tous les enfants desquels if était requis d'être parrain, de 
sorte que l'on trouva qu'il en avait levé, en l’espace de sept 
ans, plus de deux cents, tellement, que tous les principaux de 
la dite ville d'Arras le nommaient plutôt Compère que de Prelle, 
ce qui causa que ce Sobriquet demeura comme héréditaire à sa 
postérité, selon que témoirsne le seigneur de Thienbronne, en ses 
« Mémoires archéologiques ». (1) 


{1} Archives de la famille de Prelle, à Anvers. 


SAT 


(1608.) François de Buisseret, évêque de Namur, fait publier 
une lettre pastorale annonçant les fèles el cérémonies de la 
translation du corps de sainte Marie-d'Oignies. Ces reliques furent 
changées de place, cette année, dans l’église du monastère. 

(1609.) On imprime, à Louvain, la traduction de la vie de cette 
sainte, faite par Jacques de Vitry et Thomas de Camtinpré, tra- 
duite par le mème évêque de Namur. 

(1611.) Dans un bail de Ja cense Bondekar, remise à Engle- 
bert Martin, nous trouvons la Haute-Cour ainsi composée : 

Bailli : Charles de Compère. 

Mayeur  : Pierre Femio. 

Échevins : Feuillen le Butte, 

Michiel Dumont, 
Jacques Charlée, 
Hubert Laurent, 
Jacques Riehir, 
Hubert Servais 
et Pierre de Villers. 


(1613). Pierre Lappet, d'Utrech, est élu prieur d'Oignies; nous 
possédons, dans nos collections particulières, un livre d'heure, 
avec autographe, de ce moine. 

(1622.) Le 7 mai de cette année, le même prieur fait placer 
le chef de sainte Marie-d'Oignies dans le reliquaire en forme de 
buste, en argent doré, à la face d'argent, que l’on conserve en 
l'église d’Aiseau, il porte l'inscription suivante : « Caput B., 
Mariæ OEgniacen translatum in hanothecam. A° 1621, 7 May. » 
Ce buste se trouve à la cure d’Aiseau depuis 1821 et sert annuel- 
lement à la procession qui se fait en l'honneur de cette Sainte, 
le dimanche après l’Ascension. 

Cette fête religieuse fut instituée en 1608, par François de 
Buisseret, évêque de Namur, en mémoire de la translation des 
reliques, dont nous avons parlé plus haut, faite au monastère, 
où son corps avait été placé en 1213, date de sa mort, à l'âge 
de 26 ans. 

Sur ce reliquaire, est placée une couronne en argent, assez 
grande et surmontée d'une petite croix, posée sur une boule 
proportionnelle de forme sphérique, ou minuseule globe terrestre 
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sur lequel on lit l'inscription suivante : « Ceste couronne at esté 
donée en l'honneur de Dieu et de la Vierge et des 11000 Vierges, 
par Agathe Gradelinne, l'an 1622 ». 

On voit parfailement gravées, tout autour de la couronne, plu- 
sieurs scènes ayant rapport à la vie et à la passion du Sauveur, 

Cette jolie pièce d'orfèvrerie, artislement travaillée et ciselée, 
n'est pas sans mérite ; sa valeur doit être d'une certaine impor- 
tance. 

Mentionnons également le reliquaire d'argent, en forme de crois- 
sant, avec l'inscription suivante : « Sainte-Marie-dOignies » ; les 
armes des princes de Gavre ornent ve bijou, qui contient une 
partie de la mâchoire inférieure de notre sainte. 

(1625.) Comme nous l'avons dit plus haut, le 25 avril de cette 
année, la seigneurie d’Aiseau fut érigée en marquisat en faveur 
de Raes de Gavre; nous donnons ici la copie de Flédit royal, 
d'après le baron Leroy, fol. 19. — Philippe IF. 


Edit qui érige Aiseau en marquisat. 


Philippe, par la grâce de Dieu, roy de Castille et archiduc 
d'Autriche, duc de Bourgogne, de Lothier, de Brabant, etc. 

A tous présens et avenir qui ces présentes lettres verronts, 
salut : 

Et il soit que nostre trés cher et féal Raes de Gavre, comte 
de Beauricux, nous auroit de quelques années en Ça fort fidé- 
lement servy parmy nos armées, en nos Pays-Bas, en qualité de 
capitaine d'une compagnie d'infanterie Wallonne de quatre cents 
hommes hors de régiment, ainsi qu'encore présentement il con- 
tinue à faire avec une compagnie de cuirassiers à cheval, etc. 

Outre ce, que la Maison de Gavre, de laquelle il est issu, 
seroit une des plus illustres, principales et anciennes familles de 
nos Pays-Bas ; et que plusieurs des descendants d'icelle, ses 
ancestres auraient estés décorés de différends titres d'honneur, 
nommément son bisaïeul ayant été chevalier de nostre Ordre du 
Toison d'Or et grand bailli d'Hainaut, À l'unitation duquel ses 
deseendants de père en fils auroient toujours continuellement 
servy en toute fidélité à leurs princes naturels, nos prédèces- 
seurs, etc. 
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Faisons aussi favorable réflection sur les bons, fidèles et agréables 
- services de son beau-père, nostre très chier et féal cousin, Don 
Louis de Velasco, comte de Salazar, chevalier de nostre Ordre 
de la Toison d'Or, de nos Conseils d'État et de Guerre, capi- 
taine-général de la cavallerie légère de nos Pays-Bas, et l'al- 
liance qu'il a fait avec sa fille unique, etc. 

Avons icelui à l’adviste fait et créé, faisons el créons marquis 
par ces présentes, et pour tout plus l’honorer consentons et 
permettons qu'il puisse et pourra porter le titre de marquis de 
la terre et seigneurie d’Aiseau, située en nosire pays et duché 
de Brabant, et tenue de nous à cause d’icelluy qu’avons érigé 
et érigeons en marquisat par ces présentes, etc. 

Donné en nostre maison d’Aranjuez, royaume de Castille, le 
23° jour du mois d'avril l'an de grâce 1625. 

Paraphé : F. Inacus ot. 


Signé : PHILIPPE. 
Et sur le ply est escrit : 


par le Roy, Signé : Joss pe Briro. 


On sait que les seigneurs d’Aiseau étaient inhumés au monas- 
tère d'Oignies. Voici ce que nous trouvons dans les Trophées 
de Brabant, par Butkens : 

Église d'Oignies. — Devant l'autel de la Vierge, à côté du 
sanctuaire, il y a une cave sépulchrale où les seigneurs d’Aiseau 
de la maison de Gavre et leurs familles sont inhumés ; au-des- 
sus est une grande pierre élevée avec les armes de Gavre au 
milieu et les quartiers suivants au côlé : à droite : Gavre, Ligne, 
Velasco-Arragon, Alsace, Chimay, Hamal-Looz, Lalain, St-Alde- 
gonde, Lens-Boulogne ; à gauche : Brias, Nédonchel, Imonusel- 
d'Arschot, Renesse, Argenteau, Paton, Thienne-Limbourg, qui sont 
ceux de messire Frédéric-Hyacinthe de Gavre, lequel a fait pla- 
cer cette tombe en mémoire des seigneurs marquis d’Aiseau de 
sa maison, ses illustres ancêtres, qui sont inhumés en cette cave 
avec leurs familles. 

Et contre la muraille, il y a encore un vieux monument avec les 
armes de Gavre et quelques blasons, et sur les vitres, au même 
endroit, les dites armoiries y sont avec cette inscription : 
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MESSIRE ADRIEN DE GAVRE, CHEVALIER, COMTE DE BEAURIEUX, 
SEIGNEUR DE LA TERRE) ET PAYS D'AISEAU, DAMERIE, LISROELLE, 
ForseL, HEMBISE, GOUVERNEUR DES VILLES ET CHATELLENIES D'ATH, 
MORT LE 27 JUIN 1614, ENTERRÉ EN CETTE ÉGLISE, ET MADAME 
DE LIGNE, SA COMPAGNE. 


Sur les vitres du sanctuaire, du même côté, les mêmes armes 
y sont encore avec cette inscription 

Messie RASE DE (TAVRE, MARQUIS D'AISEAU, COMTE DE BEAt- 
RIEUX, SEIGNEUR DE DAMERIE, LISROELLE, MEROEL, DU ConsEIL 
DE GUEBRE DE SA MAGESTÉ ET SON GOUVERNEUR ET CAPITAINE DE 
CHARLEMONT, SURINTENDANT DES TERRES D'AGIMONT, ET MADAME 
ANNE DE VELASCO, SA CUOMPAGXNE. 


* 
+ » 


(1698.) — En cette année, est mort Pierre Lappet d'Utrech, 
prieur d'Oignies. Na devise : « Quad poler aude, — Ce que vous 


pouvez, osez-le ». Il fut remplace par Simon de Hinsberghe, 
élu prieur par le suffrage unanime de la communauté : celui-ci 
fait des changements considérables à Féglise du monastére ; sa 
devise était : « Opportune. — A propos.» 

(1629.) Frère Thyri Vaudenmerds est curé d’Aiseau; on sait 
que le seigneur d’Aiscau choisissait le prètre, pour la commu- 
nauté, parmi les moines d'Oignies. Get usage s'est maintenu jus- 
qu'à la suppression du couvent. 

Le chassereau des poules, arrèté au jour N'-Remy, des assises 
echeantes au jour St-Ghislain et St-Denis, des chapons à rece- 
voirqut jour St-Étienne, est fait au nom de « haute et puis- 
sante dame. Me Anne de Ligne, comtesse douairière de Beau- 
rieux, à payer par les manants de son pays el niarquisat d’Aï- 
seau ». 

On voit la reproduction du méme chassereau pour l'année 1630. 


* 
+ + 


Nous trouvons, dans un obituaire de l'église d’Aiseau, de 1631 
et années suivantes, les revenus de la cure ; nous transcrivons 
textuellement : 


Mémoire que ung curé d'Ayseau @ pour sa compelance. 


Premièrement, la mesrue dime sur la terre d'Ayseau, Menonry 
et Oignies. 

Secondement, huit muids d’esplautte, à Oigaies. 

Tierchement, huit charrées de bois ammenées à sa maison et 
une charrée de fagots. 

Item, six florins bt, pour ce qu'il n’a maison. 

Item, un bonnier de preid, en la … prenant à … 

Item, une mesure de terre, en la Praile au Baty. 

ltem, une mesure de terre, auprès de la Vieleaue. 

ltem, un demi bonnier, au Marteau, par de là l’eau. 

Item, un grand journal de preid, dans les Marez ou Long- 
Preit. 

Ilem, un demi journal, joindant à la Haible. 

ltem, un jardin, desoubs le château, d’un demi bonnier. 

Item, une petite pièce de preid, estante au pont de Laywand. 

ltem, une petite pièce prairie, joindant à la Ventelle, par l’eau 
nouvelle. 

Item, les obits ci-devant contenus (montant à la somme de 
ä florins 11 sols). 

tem, vingt quatre florins bt pour quatre messes dont M" en 
paye les troise, le bailly de Chatelet une (ce dernier poste est 
bifté). 

Rien d’aultre. Cure, 

ALHIN GILSON 


(1633.) Suivant le compte, très bien détaillé, d'Augustin Michaux, 
mambour des communs pauvres de la terre d’Aiseau, les rentes 
en argent ont produit cette année 22 florins 4 palars. 

En grains, estimées à 35 florins, 16 patars, soit en tout 58 florins 
[:2 patar. 

Par ordre du curé et de Ha justice, le dit mambour à distri- 
bué des secours cette année aux indigents, à concurrence du 
montant de sa recetle, sauf trois patars. 

Voici la composition de la Haute-Cour, à cette date : 

Bailli  : Anthoine de Compére. 

Mayeur : Jan Donzont. 


Échevins : Mathieu des forges. 


» Pierre Richir. 
» Jacques Massin 
» Jan Sandroux. 
» François Hayni. 


Greflier : J. Maiteaux. 


(1636.) Le tombeau du Cardinal Jacques de Vitry est ouvert, 
au monastère d'Oignies, par le prieur Simon de Hinsberghe. 

Il enleva deux dents de la machoire supérieure, il donna l'une 
à Jean Gosuin, père gardien du couvent de St-François-sur-Sambre, 
et l'autre à Reissins, chroniqueur qui à fait des additions à l'ou- 
vrage de Mochus. 

Le 27 mai de cetie année, Francoise de Gavre et ses deux 
lis font leur testament; par ce document ils donnent. à demoi- 
selle Honorine de Trazegnies, quatre cent florins par an, hyÿpo- 
téqués sur Aiseau, à condition qu'après sa mort, sans enfants, ils 
apparliendront à monseigneur Charles de Gavre, baron d'Embize, 
et hors de la même rente de 900 florins, ils donnent à Jean 
Juzène 200 florins, sa vie durant, à charge qu'ils retourneront 
à Jean François Dandelot, fils du sieur de l'Esclatière ; et les 
300 florins restant de la même rente ; les deux ils les laissent 
à leur mère pour en disposer selon sa volonté. 

(1638.) L'agrandissement de l'église d'Oignies est terminé ; elle 
mesure 4 mêtres de longueur, sur 22 de largeur; le transept 
avait 30 mètres. 

Simon de Hinsherghe étant mort, Henri Pachen est élu prieur, 
il était originaire de Maestricht et pasteur de Wanfercee. 

(1648.) Jacques Briquelet, originaire de Thy-le-Bauduin, et curé 
d'Aiseau, est élu prieur d'Oignies, il administra le monastère 
pendant 18 ans d’une manière digne d’éloges ; il portait pour 
armes trois briques (forme rectangle) entourées de lauriers avec 
la devise : Sic itur in unum (c'est ainsi qu'on se réunit). On 
peut encore voir actuellement ses armoiries, avec sa devise el 
la dale de 1659, sur l’ancien moulin d'Oignies, et la même pierre 
se trouve, à la ferme dite de la Tour, à Tamines, au mur inté- 
rieur de la Cour. 

Étant curé d'Aiseau, il avait acquis un bonnier de terre, qui 
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porte encore aujourd'hui le nom de « Bonnier du Prieur ». Il 
mourut en 1666. 

(1663.) 21 mars, visite des clos, faite par les mayeur et èche- 
vins; on sait qu'une des attributions de la Cour de justice était 
de veiller à lentretien des haies el de Ha voirie. 

Les chemins empierrés n'étaient pas connus dans les siècles 
passés. Les archives renseignent une quantité de comptes-rendus 
des visites opérées annuellement par la Chambre scabinale ; celle- 
ci distrihuait des amendes partout où elle trouvait nos paysans 
en défaut. 

La justice visitait aussi les maisons données en contrepent (en 
caution), quand elle en était requise, pour voir si l'on entrete- 
nait en bon état les bâtiments donnés en garantie, et décidait 
des réparations à effectuer. 

Dans la visite qui nous occupe, la Cour tit, pour le Roux et 
Moigneléc, neuf amendes ; celles-ci sont, comme à l'ordinaire, de 
21 patars. 

(1664.) 10 mars. — La Cour dresse l'assiette de la taille ordi- 
naire. On relève 48 imposés pour le centre et 8 aflorains, ensemble : 
46 florins 6 sous. 

Le Roux, 48 imposés et 28 aflorains; Clamenforges, 3; ensem- 
ble : 56 florins 17 sous. 

Oignies, 7; Menonry, 22; Moignelée, 11, plus 26 aflorains (1). 

(1666.) Bernard Mouchet, curé de Wanfercée et originaire de 
Corroy-le-Château, suceède à Jacques Briquelet comme prieur du 
monastère. 

Ge prieur x écrit une histoire de la vie et des miracles de 
S-Marie-d'Oignies, ouvrage dédié à Ignace Augustin des comtes 
de Grobendonék, évêque de Namur. 

(1676.) Eu septembre, un canp de soldats est établi à Oignies. 

René Doison, mambour des communs pauvres de la terre 
d’Aiseau, présente son compte au pasteur et à la justice de ce lieu. 

Recettes : 191 florins 8 sols 6 deniers. 

Dépenses : 80 » 7 » 

Excédent : 40 » 16 » 6 » 


(} Propriétaires étrangers ayant des biens-fonds sur la commune et payant 
le cens seigneurial. 
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(1677.) L'armée française marche du camp de Gerpinnes sur 
l'abbaye d'Oignies. 

(1678.) Bernard Mouchet, prieur d'Oignies, étant mort cette 
année, à l'âge de 80 ans, Jacques Patigny est élu prieur; son 
règne fut éphémère, car, l’année suivante, on procède à l'élection 
d'un nouveau prieur et Guillaume Caslaigne est élu. 

(1679.) Jean Laurent (fils), Jean-Charles, Léonard et Pierre 
Jenicot sont collecteurs de la taille extraordinaire, assise le 
6 février, pour servir à une répartition de Genappe, en date du 
19 décembre et deux termes d'augmentation et deux canons de rente, 
chacun de 21 florins, suit 4 tailles à Aïseau et Oignies, 5 au Roux 
el 3 pour les afforains. Ces contributions extraordinaires sont 
prélevées à cause des nombreux frais de guerres à payer. 

On paye pour une charrée de foin qu'il fut convenu de don- 
ner au gouverneur de Charleroi : 30 florins. 

À Jean Hublot, pour le même sujet : 24 florins. 

L’assiette de la taille ordinaire du jour St-Jean avec deux ter- 
mes d'augmentation portant une taille et demi, s'élève à la somme 
totale de 33 florins 15 sous 6 deniers ; elle est perçue par les 
mêmes collecteurs, sauf un, Léonard Jenicot. 

On paye à Guillaume Godfroid sur dépens faits à charge de 
la communauté : 4 florins 6 sous. 

A Jacques Massin pour des pailles livrées et le voiturage à 
Charleroi : 6 florins. 

A dean Gilot, id. : 3 forins. 

À Honorine Hodru, pour la nourriture d'un enfant trouvé : 
9 florins. 

Payé sur l'assignation du chef maveur, au mayeur de Ligny: 
23 florins. 

Aux huissiers de Bruxelles : 7 florins. 

(1678.) Pierre Bosquet, mambour des pauvres, présente au curè 
et à la justice son compte pour celte année, trés hien tenu el 
détaillé. 

Les rentes, tant on grains qu'en argent, s'élèvent à la somme 
de 118 florins 10 sous. 

Les dépenses en secours aux veuves et orphelins montent à 
la somme de 63 florins 18 sous; il v a donc un excédent de 
54 florins 12 sous. 
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Il est à remarquer que les biens des pauvres sont sensible- 
ment augmentés depuis 1633 ; on ne recevait, à cette époque, 
qu'environ 58 florins en tout. 

(1679.) Lambert Fursin est mambour des pauvres. 

(1680.) Philippe Destache, Adrien Guyaux et Martin Richir, sont 
collecteurs du ®%% terme des XX* deniers assise le 26 août. Phi- 
lippe Destache est également mambour des pauvres ; il présente 
son compte qui accuse en recettes : 114 florins 17 sous 15 deniers, 

Les dépenses sont de 58 florins 18 sous. 

Greffier, 
SPEILLEUX. (1) 


Pièces d'héritages et rentes appartenant au Marquis, sur Aiseau. 
Attestation de la Haute-Cour. 


Nous, les mayeur et échevins de la Haute-Cour et justice de 
la terre et marquisat d'Ayseau, après deux inspections des regys- 
tres reposans dans notre ferme, attestons par cette à tous qu'il 
üppartiendra que monseigneur le marquis dudit lieu possède les 
pièces et parties d'héritages suivants avec les rentes qui seront 
ci-après dénommées : 

Premier, il possède un chateau environné d'un fossé remply 
d'eau, avec les jardins de plaisance et un verger y joindant, 
contenant 5 bonniers ou environ. 

Il a aussi en terre labourable, consistant en maint fermes, la 
quantité de 60 bonniers. Et en prairie neuf bonniers ou environ. 
Si possède il en fief quattorse bonniers de terres lahourables. Et 
en prairie, 26 bonniers. 

Îtem, possède encore en bois, consystant en fief, deux cent et 
quatre bonniers, sans comprendre autres quarante honniers pro- 
venant des mains fermes, remplv de beaux arbres. Ni possède 
il devant le même lieu, une cense avec un verger + tenant, 
contenant un bonnier. 

En prairie, sept bonniers, et en terre libourable, quarante bon- 
niers. 

llem, une autre cense, estant à Menonry, jurisdiction dudit Aiseau, 


(1) Philippe de Cerfontaine ext chapelain du marquis d'Aiseau. 
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terre du gros du fief, laquelle est située sur un bonnicr de jardin, 
avec huit bonniers et trois mesures de prairies. 

Item, en terres labourables, trente-six bonniers, laquelle est 
tenue à ferme présentement par Nicolas Soyoux. 

Item, il possède audit Menonry, une franche chambre consis- 
tante en fief, avec une brassine, estableries et un bonnier et demi 
de jardin. 

Item, at encore mondit seigneur, une taverne dans le dit lieu 
d'Ayseau, avec un moulin banal, que tient à présent à ferme 
Guillaume Godfroid, avec plusieurs pièces de jardin contenant en 
tout quatre bonniers. 

Sensuivent les rentes appartenant à mondit seigneur le marquis, 
dans la dite terre. 

Primo, lui est du au jour St-Jean-Baptiste, pour chaque bonnier 
d'héritage en bois qui se retrouve dans toute sa terre : 18 deniers. 

Audit jour, lui sout encore deus plusieurs couppes de poul- 
lets. 

Item, au jour St-Étienne, lendemain de Noël, quatre-vingt cha- 
pous. 

Item, au jour St-Denis, lui est deus, pour chaque charue, neuf 
pattars et un heaume. 

Au jour St-Martin, onzième de novembre, chaque masuver lui 
paye un douzain d'avoine. 

Et en argent, quattre pattars et saise deniers. 

Au jour St-Remy premier d'octobre, chaque manant de sa dite 
terre lui paye une pouille en plume. 

tem, encore audit jour St-Denis, deux pattars et huit deniers. 

Si Ini est encore deus pour tous transports et aliénation d'he- 
ritages et rentes, le dixième de leurs portantes. 

Liem, lui est deus par quelques manants dn Roux et d'Oignies, 
dépendance de sa dite terre, pour moullure, cent et cinquante 
mesures d'avoine annuellement. 

Hem, lui est deus par chaque manant de sa dite terre, pour 
droit de mortemain, par acvomodement, deux douzain et demi 
d'avoine al striche. 

Finalement, pour deus en plusieurs mains, deux eent el vingt 
florins de rentes. 


En vérification du premis, avons signez cette, le dix-septième 
jung et huitante (17 juin 1680). 


Jaccs CHARLES, mayeur d’Ayseau ; 
Jacques CREHEr, échevin ; 
SPEILEUX, greffier. 


On lit au bas de ce document : 


Le soussigné receveur de la terre, pays et marquisat d'Ay- 
seau, certifie le premis être très véritable. 
Fait à Ayseau, le 18 juillet 1744. 
J.-J. DEcvarx, 
prêtre et receveur, 
ul supra. 


(1681.) La Haute-Cour de justice fait le rapport des revenus 
des biens-fonds de la terre d’Aiseau, en conformité du placard 
de S. M., portant date du 9 août 1681, touchant le redresse- 
ment des cahiers des rapports précèdemment dressés, du 20° au 
40" denier du revenu de tout bien-fonds de terre, rentes hérita- 
bles et viager. 

Les nouveaux cahiers indiquent chaque partie de terre, prés, 
bois, maisons et autres biens, selon le mesurage général fait par 
Jean Bal, arpenteur sermenté du Roi, l'estimation et les noms 
de leurs propriétaires. 

Nous relevons, comme point de comparaison, quelques postes 
qui ont rapport aux loyers. 

Une petite maison, avee jardin, est louée 4 florins l'an, 

Plusieurs maisons, avec 450 verges de jardin, sont loutes cha- 
cune 6 florins. 

Une autre, plus grande, sans doute, avec 81 verges, pour le 
même prix. 

Une maison, avec un jardin contenant deux bonniers, est louée 
48 florins. 

On est loin du taux actuel des loyers. 

AN. B. — Le bonnier contient 400 verges, la verge 16 1% 
pieds et le pied 40 pouces. 

Le 28 mai, suivant l'ordonnance de M. Vandevelde, receveur 
des États de Brabant, la Cour fuit dresser lassiette du deuxième 
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terme des 20° et 41° deniers. Étienne et Jean Laurent sont nom- 
més collecteurs, au lieu de Feuillen Guyaux, Martin Hubert et 
Jacques Servais. LeS collecteurs obtiennent, pour leur rétribu- 
tion, le dixième denier. 

(1684) Le compte Jean Michaux, mambour des pauvres, aceuse 
pour cette année : 

En recettes : 191 florins 7 sous 18 deniers. 

Les dépenses en secours à divers pauvres s'élèvent à 67 flo- 
rins 2 sous. 

Le compte du même, en 1685, monte, tant en grains qu’en 
argent, À 106 florins 19 sous 7 deniers de recettes, et les débours 
pour les pauvres secourus se chiffrent par 90 florins 9 sous. 

(1685.) Raes-François de Gavre, marquis d’Aiseau, conteste au 
couvent et religieux d'Oignies, le droit de pêche sur la Sam- 
bre et le passage en barquette d’une rive à l’autre (droit de pon- 
tenage) ; de là survient un procès entre les deux parties, qui 
fut gagné en première instance, devant la Haute-Cour d’Aiseau, 
par le monastère, La cause fut alors introduite en appel, parde- 
vant la Cour du Parlement de Tournai. 

Le marquis prétendait faire état d’une ancienne contume qui 
donnait les droits sur la pêche, le passage où pontenage, aux 
seigneurs particuliers ayant leur juridiction ahordante à la rivivre 
la Sambre ; il se basait également sur quelques articles tirés 
de la charte d'Aiseau ou record, en date du 8 juillet 1637, et 
sur d'autres titres, notamment sur les services de poissons, dont 
il est parlé plus haut, à fournir par les religieux au seigneur 
d'Aiseau. 

Le couvent conteste tes prétentions du marquis en invoquant 
des titres de lan 1212, du temps de Baudhuin, seigneur d’Aiseau, 
et du temps de Jean Brant, où il est dit que l'église d'Oignies 
est entièrement indépendante des seigneurs dAiseau, 1 rappelle 
la charte de 1227 qui oblige Baudhuin à démolir un moulin qu'il 
avait fait construire entre leurs cours d'eau et la Sambre, (Voir 
celle charte, page 99, LE) 

Les religieux offrent ensuite de prouver qu'ils ont eu, de tout 
temps, l'usage d'une barque et d'un poissonnier attaché à leur 
monastère ; l'usage de cette pêche remonte pour eux, au vu et 
au su de tous, à trois ou quatre siècles. 
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Finalement, après plusieurs années de procédure, le monas- 
tère obtient gain de cause et le seigneur perd son procés. 

(1684.) Antoinette Wautelet de Roux fait son testament, qui 
est rédigé par frère Patrice Defossez, pasteur de la chapelle de 
ce lieu ; entre autre legs, elle crée quatre florins de rente au 
protit de l'église d’Aiseau. 

Le 17 mars 1685, a eu lieu le contrat de mariage entre Engle- 
bert, comte de Lannoy, et Anne-Françoise de Gavre, fille du 
marquis d’Aiseau. 

(1690.) La Haute-Cour envoie une requête à M. Ch..., seigneur 
du Mesnil, conseiller du Roi à Maubeuge, par laquelle elle réclame 
pour que les mandements soient adressés au mayeur d’Aiseau, 
et non plus séparément à Oignies, Roux, etc. ; elle remontre 
que les religieux cherchent toujours à se soustraire aux cor- 
vées qu'on leur impose ; ils refusent maintenant de voiturer leur 
part de 120 palissades à Philippeville, etc. 

Dans l’apostille, il est dit qu'à l’avenir on fera droit à la récla- 
mation de la Cour et on déclare que le monastère est obligé 
de faire transporter ses 120 palissades à Philippeville. 

(169.) On exhume les restes de Baudoin de Barbençon, deu- 
xième prieur d’Oignies, 450 ans après sa mort. (in retrouve 
encore ses ossements parfaitement conservés ; son étole aussi 
était parfaitement intacte. 

(1694) La jeunesse d’Aiseau fait une convention au sujet d’un 
homme à fournir, par la communauté, pour servir en qualité de soldat. 

(1693, 12 septembre.) Tous les habitants de Tamines se réfu- 
gient au monastère d'Oignies, à cause du siège de Charleroi ; 
un seul fait exception : Martin Gilot reste dans le village; il 
est tué par les soldats, qui jettent son cadavre à la Sambre. 
Tamines appartenait en partie, à cette date, au monastère d'Oignies. 

Par un jour de plaid général aux rois, une convention est faite 
entre les habitants du Roux et d’Aiseau, au sujet de létablisse- 
ment d'un curé résidant au Roux. 


Plaids généraur de 1696. 


La même comparant, les manans et habitants de cette terre, 
lesquelles, pour Pétablissement de son pasteur au village du Roux, 
9 
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ont, d'un mutuel consentement, transporté au profit de la dite 
cure, deux bonniers hors du long try, estant au dit Roux, savoir : du 
costé du soleil couchant, à condition qu'il les tiendra cloz et 
laissera un chemin du costé du midy, en souvenir de quoi les 
manants dudit Roux laisseront suivre, à ceux dudit Aiseau, les 
« Haies des Chênes », pour en jouir à leur résolution et satis- 
faction, et sauf, néanmoins, le paturage de parte et d’autre qui 
se pourra faner de chaque année. 

De même, les dits comparants ont aussi consenti que ceux de 
Menonry et Oignies jouiront du warisel (1) del Colette à ieur 
résolution, jusqu’au jour St-Pierre et St-Paul. 

Si seront obliger de laisser suivre les prairies circonvoisines, 
comme aussi ceux de Moignelée, le baty Rosart, aux mêmes 
conditions que ceux dudit Oignies et Menonry. 

Et pour affirmation de maintenir bien au complet le présent 
accomodement dans tous ses points, ils ont généralement obligez 
leurs biens, meubles et immeubles, présents et futurs, auxquels 
en promettant et obligeant et condition de plus que si le dit 
curé du Roux viendrait à ne pas demeurer dans le dit village, 
te présent accomodement sera de nulle et comme non avenu, 
et cela estant, la despouille recroissante des prés et parties cy 
dessus nommés demeurant aux dits manants pour ce qui les con 
sernent. 

A quoi faire et passer ont eslë présent comme mayeur, Phi- 
lippe Destache ; comme échevins, Jean Moureau, Jacques Laurent, 
J.-B' Merlin, Nicolas Henquinbrant, Tilman Carabin, qui l’on mis 
en garde de loi. 

CARABIN, greflier, 
1696. 

La cure du village de Roux fut érigée définitivement, dans 
toutes les formes, l'an 1698, de l'agrément du seigneur d’Aiseau 
et du prieur d'Oignies. (Vorez page 55.) 

(1697.) François-Louis de Compère est envoyé comme député 
aux États de la principauté de Liège, pour représenter la ville 
de Chätelet. 

Le 3 avril, la justice fait la visite des clos ; elle constate 


(1) Terrains vagues ou marécageux. 
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pour Aiseau, Oignies, Roux et Clamenforge, 14 jardins et cour- 
tils non clos, ce qui fait autant d’amendes de 21 patars. 

(1698.) On dresse l’assiette de la taille ordinaire et extraordi- 
naire, assise le 28 février, montant au total, pour Aiseau et ses 
dépendances, à 280 florins 329 deniers. Ce compte est dressé en 
chiffres arabes. 

On fait le bornage des bois dits « Petit Naburon » et de « Fali- 
solle », appartenant au marquis, et « le Boly », appartenant au 
monastère, en présence des mayeur et échevins ; en dessous de 
chaque borne, on y place des tessons de poteries. 

Sont présents : comme mayeur : Philippe Destache. 


Comme échevins : Tilman Carabin. 
Jean Moureau. 
. Jean Rigaud. 
Greffier : Carabin. 


Une requête est envoyée à Mer l’évêque de Namur, par le mar- 
quis et les habitants de ce lieu, pour obliger le mambour de 
l'église à déposer un double de son compte au « ferme » ; l’évè- 
que fait droit à cette réclamation. Voici la transcription de cette 
requête 

A Monseigneur 
My [llustrissime et Révérendissime Évèque 
de Namur, 

Remontre très humblement le seigneur marquis d’Ayseau et toute 
là communauté de ce lieu, que de tous temps immémoriable les 
mambourgs de l'Église auroient, après laudition de leurs comp- 
tes, mis un double au ferme dudit Ayseau, que cependant depuis 
dix ou douze ans d'icy les curés ont empêchez au greflier et 
mambourgs de mettre audit ferme un double desdits comptes, 
ce qui fait que l’on ne peut sçavoir aquoy les rentes en argent 
de la dite église sont appliquez, ce qui pourrait donner occa- 
sion aux curez de s’en servir pour leur dépense ou l’avancer à 
leur monastère, ainsi que lon à appris que le feu curé lui avoit 
presté une somme de soixante écus sans que l'on ne les aye 
encore peu recevoir jusqu’à présent. 

C'est pourquoi le dit seigneur et communauté vous supplient 
très humblement, Monseigneur, d’ordonner au dit curé de remet- 
tre au ferme un double des comptes qui se sont rendus depuis 
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douze ans en deça, afin que l’on puisse voir a quoy ledit argent 
a esté employé. 
En quoy ferez justice. 
Le Marquis D'AÿsEau. 


Quelques mois après, Jean Hontoir, curé, envoie à son tour 
une plainte au même évêque, contre le marquis, au sujet du 
sonnage aux messes du dimanche. Voici la copie de cette pièce : 


Remontre très humblement le curé d’Ayseau que, depuis qu’il 
est curé, il a toujours observé les points et décrets de la sinode 
le plus exactement possible, faisant donner le dernier coup des 
cloches pour la messe paroissiale, fêtes et dimanches, depuis les 
Pasques jusque à la Toussaint, à huit heures, et de la Toussaint 
à Pâques, à neuf heures. * 

Si este cependant que Monsieur le Marquis d’Ayseau veut obli- 
ger ledit pasteur à attendre tant et si longtemps qu'il trouvera 
convenir et obliget le dit curé à luy demander ou faire deman- 
der si l’on pent bien sonner et attendre ainsi à son bon plaisir. 

Cause pourquoy il supplie votre Grâce Illustrissime de le faire 
déporter de ce prétendu droit, au grand préjudice des droits des 
églises. 

Aquoy faisant. 

F. JEAN Hoxroir, 
curé d’Ayseau. 


Appostille. — Le pasteur est obligé de se conformer aux cons- 
titutions de l’église à la synode de ce diocèse et aux ordon- 
nances émanées pour les fins, reprises dans la requête. 

Donné à Namur, le 29 décembre 1698. 


Par ordonnance de Monseigneur 
Maury, 
Secrétaire. 
Le 28 mai de cette année, Jean Cordier, de Hameau, régisseur 
du marquis d'Aiseau, est assassiné à coups de bombarde et déva- 
lisé par un soldat espagnol. (1) 


(fs Massel, — € Hist. de Monceau-sur-Sambre », 
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(1698.) La réclamation du marquis et de la justice, touchant le 
compte annuel de l’église, a porté ses fruits, car nous le voyons 
remettre par Louis Bohain, mambour pour 1698. Il commence 
comme suit 


Compte et renseignements que fait et rend au vênérable pas- 
teur, justice et communauté d'Ayseau, Louis Bohain, mambour, 
comis et député au gouvernement de l’église dudit Ayseau pour 
le terme d’un an entier, ayant commencé au premier jour de l'an 
1698 et fini ce dernier dudit an, lequel compte se fait et rend 
par amendement, tant en recepttes qu'en misses en monoye cour- 
sable, comme s'ensuit : 


Recettes : 27 florins 15 patars. 

Débours : 18 florins ; redoit 9 florins 15 patars. 

Le mambour a reçu pour ses honoraires de ce compte : 30 
patars. 

Au greffier pour copie : 7 patars. 


La mort de Jenne Liégeois, mère au curé de ce lieu, etant 
survenue cette année, celui-ci conteste au seigneur le droit de 
morte-main. Voici un extrait du registre aux causes et autres 
actes de loi de la terre et pays du marquisat d’Aiseau, en date 
du 17 novembre 1698 : 


Comparut Jacque Thibau, nostre sergent, lequel nous a raporté 
d’avoir, à la réquisition du seigneur, marquis de ce lieu, se trans- 
porté à la maison où réside à présent le R‘ pasteur de ce dit 
lieu, pour lui enlever le droit de morte-main lui conpectant par 
la mort de Jenne Liégeois, mère audit R‘ pasteur, sur quoy 
suist reparty par ledit pasteur qu'il ne pouvait pas ce faire ny 
permettre tel enlèvement, à moins que, au préalable, il n’en n’ay 
donné advertance au R‘ prieur du couvent d’Oignies, son supé- 
rieur, n’entendant de déroger n'y frustrer le dit seigneur du dit 
droit, sur quoy lui ayant donné du temps suffisant, ledit Thi- 
bau s’est retransporté pour une seconde fois à la maison du R‘ 
curé, à la mesme effect que dessus, lequel reitera la mesme res- 
ponce par luy faite cydevant, sur quoy le dit Thibau protesta 
au nom et par charge dudit seigneur, en présence de Jean Michaux 
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et Feuillen Lepesleur, de tous intérêts qui en poudra résulter à 
ce faiect, et d’en avoir … là, et ainsy que le dit seigneur jugera 
convenir. (1) 
F. CaRABIN, greffier, 

1698. 


(1700.) La communauté paye, pour les « aides de Brabant » : 
Aiseau, 343 florins 10 sous ; Oignies, 106 florins 10 sous. 

Messire Rasse-François de Gavre, marquis d’Aiseau, obtient 
une lettre terrière au nom du roi Charles Il, écrite sur par- 
chemin, pour obliger tous les habitants du marquisat à décla- 
rer, Sous la foi du serment, tous leurs biens, héritages et draits 
seigneuriaux, au seigneur marquis. 

En avril et mai, on continue la visite des clos et des chemins; 
pour les deux vacations, la justice inflige 26 amendes, qui s’élè- 
vent ensemble à 520 patars, soit 26 florins. 

La Cour, en faisant la visite des chemins, constate qu'au Baty 
des Marteaux, appartenant su marquis, au sieur Detraux et au 
curé de ce lieu, il manque un pont sur la rivière et le chemin 
est en mauvais état. 

Il est à remarquer, qu'à cette époque, il devait exister, à cet 
endroit, un ancien pont, car nous voyons, en 1555, qu’une con- 
vention fut faite, entre les manans et le seigneur, touchant Île 
pré des Marteaux par delà l'eau, lequel est accordé à foin et 
regain au seigneur, à condition que les habitants auraient le 
pâturage après la récolte et à condilion de laisser un passage 
pour les bestiaux, lorsque les hois de Warnimont seront en 
tailles. 

Le bois de Warnimont a été, de tout temps, le bois de Bou- 
loyne de la localité ; c'est dans ce bois que la jeunesse se don- 
nait rendez-vous, aux beaux jours ; ce bois possede, en efet, 
des rochers escarpes, que les jeunes gens Ss'amusaient à esca- 


lader, voire mème à faire rouler, duns le ravin, des gros quar- 


4) Mortemain ou meilleur eatel. — Ce droil consistait en ce que Île sei- 
gneur pouvait prendre, à la mort de ses manants, nne pivee des meubles 
de son ménage. Naturellement le seigneur prenait ce qu'il y avait de meil- 
leur, la plus belle vache, le plus souvent. Souvent aussi on transiveail en 
payant quelques florins. (KAISIN, Hist. de Farciennes.) 
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tiers de roches qui arrivaient quelquefois dans le fond avec un 
bruit épouvantable, au grand dam des jeunes arbres rencontrés 
dans leur course vertigineuse. 

Nous nous rappelons parfaitement que, dans notre jeunesse, 
nous avons fait partie là-bas de maintes expéditions joyeuses. 
On se le raconte encore, entre amis, avec plaisir. 

Nous mentionnons encore, pour mémoire, la caverne dite « Trou 
des Nutons », qui parait avoir été habitée autrefois, mais qui, 
de nos jours, n’a jamais été explorée sérieusement. (1) 

Les vieillards de la localité racontent, sur cette grotte, ce qu’ils ont 
entendu dire par leurs ancêtres, c’est-à-dire l’éternelle légende qu’on 
raconte un peu partout où il se trouve des grottes, qui consis- 
tait, pour les ménagères du lieu, à porter leur linge sale, le soir, 
au bord de la grotte, et venir l’enlever, le lendemain matin, au 
même endroit; mais, cette fois, bien blanchi et repassé, et cela 
sans avoir aucune entrevue avec la mystérieuse lavandière. 

À mentionner aussi, dans le même bois, la « Voie Hérode » 
et le « fond de Coupe-Gueule », qui a sa légende qui fut publiée, 
il y a quelques années, par GC. Seghin. 

Malheureusement, il n’est plus donné aux jeunes excursionnistes 
d'aujourd'hui le plaisir d'aller se divertir dans ces parages; cette 
propriété fut vendue le 20 mars 1865, par les héritiers de Mme 
la comtesse d’Egger à M. le comte Ch. d’Oultremont, qui l’a 
clôturée, elle fait maintenant partie du domaine de Presles. 

Le passage réitéré des armées sur le territoire d’Aiseau causa 
de grands préjudices à ses habitants comme l’attestent les faits 
qui vont suivre. 

(1701.) En celte année, sur la terre et Marquisat d'Aiseau, 
chaque tête d'homme est taxée à 20 sals, les veuves et garçons 
10 sols, un cheval 15 sols, un bœuf 12 sols, une vache 10 sols, 
le tout argent de change. Ces impôts étaient probablement levés 
pour frais de guerres et ont continué jusqu’en 1712. Voici les 
extraits des « chasseraux ». 

(1702.) Deux chasseraux des contributions, pionniers, charriots 
moitié réel et moitié personnel. 


(4) La Société Archéologique de Charleroi y a fait des fouilles, en 41904, 
qui ont été couronnées de succès. (Voir le rapport de ces fouilles.) 


+ 
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14703.) Deux chasseraux pour contributions, sauvegardes, rede- 
vances et autres frais, moitié réel et moitié personnel. 

(1704.) Quatre chasseraux pour contributions, sauvegardes, char- 
riots, pionniers, moitié réel et moitié personnel. 

(1705.) Deux chasseraux de la taille extraordinaire pour mi- 
lice, charriots, redevances, moitié rée! et moitié personnel. 

(1706.) Trois chasseraux pour fournir à la somme de 2.400 flo- 
rins. pour sauvegardes et diverses contributions, moitié réel et 
moitié personnel. 

(1708.) Trois chasseraux de la taille extraordinaire, moitié réel 
et moitié personnel, pour fournir à 1500 florins pour contribu- 
tions, répartitions, etc. 

(1709.) Une assiette de la taille extraordinaire, moitié réel et 
moitié personnel, pour Sauvegardes, contributions et frais. 

(1710.) Quatre chasseraux de la taille extraordinaire, tant pour 
pionniers et charriots qu'autres livrances, moitié réel et moitié 
personnel. 

(1711.) Une assiette des contributions moitié réel et personnel. 

(1712 ) Quatre chasseraux de la taille extraordinaire, moitié sur 
le pied réel et moitié sur le pied personnel. 

Cet extrait est atlesté par J.-J. Arnoud, maveur. 

On voit pour ce qui précéde, que le village d'Aiseau à bien 
eu son compte de frais et vexations de toutes sortes occasionnés 
par les guerres continuelles qui dévastaient nos provinces dans 
ces temps malheureux où la Belgique servait de champ de ba- 
taille à l'Europe. 

(4702) Le grand bailli informa la Haute-Cour, que le village 
aura à produire (ceux qui sont tombés au sort ou autrement) 
4 hommes et demi, suivant la répartition qui à été faite pour la 
quote-part de la communauté, qui doivent se rendre à Genappe 
pour être présentes à Sun Excellence le Prince Tserclaes, pour 
les recevoir et admettre à la solde du Roi, Le maveur fait avertir 
le Prieur et Couvent d'Oignies, qu'il aura à fournir le tiers des 
hommes demandés, ou qu'il ait à prendre les mesures qu’il 
jugera convenir, sinon qu'il proteste de tout inconvénient qu'il 
pourrait en résulter au cas où il ne se soumettrait pas à celte 
requisition. Gette sommation fut remise le 28 mars, par deux 
échevins, à Jacques Tachet, syndie du monastère, 
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Le jour même, frère Albert Chaumont, procureur de l'Abbaye, 
se présente devant la Haute-Cour, au nom du Prieur et proteste 
contre cette sommation qui est nulle, dit-il. et contraire au rè- 
glement émané à ce sujet, il dit que dans ledit règlement, il 
est expressément énoncé, qu'il n'y à que les jeunes hommes et 
ceux mariés depuis le mois de janvier, qui doivent tirer au 
sort. 

Il offre cependant, à contribuer en argent, à tout ce qui sera 
rêglé, avec justice et équité, protestant de tout dommage et 
intérêts et de tout inconvénient qui pourrait en résulter. 

Après protestation de part et d'autre, fa Haute-Cour et le cou- 
vent ne purent se mettre d'accord pour la fouruilure des 4 1/2 
hommes demandés. Celui-ci envoie une réclamation à M. le baron 
d'Ittre, grand bailli et intendant du wallon Brabant, ce qui pro- 
cura une réponse, au nom du seigneur, des habitants de cette 
terre, disant que le monastère occupe, dans les dépendances de 
sa maison, à Oignies, un moulin à farine, un moulin à l'huile, 
une scierie, une forge de maréchal, un atelier de charron et 
généralement tous autres outils pour l'occupation desquels ils 
ont un grand nombre d'ouvriers, domestiques, outre le grand 
labeur et quantité de manans que les religieux occupent. C'est 
pourquoi les pricur et religieux du monastère ont, de tout temps 
immémorable, contribué à raison d'un tiers dans tous les frais, 
tailles, subsides, milice, pionniers et autres charges demandées, 
de la part de Sa Majesté, à la dite communauté d’Aiseau, duche 
de Brabant, conjointement et comme faisant partie de la commur- 
nauté, et’cela sans aucune difficulté. Que c’est à tort qu'ils se 
prévalent de la prétendue ordonnance de l'an 1679, laquelle ne 
regarde que Ha personne des ecclésiastiques et non les biens 
qu'ils possédent, ny les habitants et domestiques qu'ils emploient. 

Apjostille. — Ceux du monastère m'mformeront sur les faits 
contenus dans celte requête, pour ensuite che ouis avee un député 
de la loy et les accorder S'il est possible. 

Fait à Bruxelles, le 19 avril 1703. 

(Signé) Baron d'ITrRE. 


A la suite de ces pourparlers, le grand bailly ordonne à la 
communauté de prouver que le prieuré d'Oignies a toujours 
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payé et fourni un tiers dans les envois, charges et répartitions 
concernant le village d’Aiseau. 

Celle-ci s'exécute en rappelant, premièrement, la déclaration 
et ordonnance inscrite sur sa requête, en date du 23 juillet, 
dans laquelle il est dit que les sept hommes demandés doivent 
êtres fournis suivant la quote-part de chacune des parties, savoir : 
2 tiers pour Aiseau (14 1/2 h.) et un tiers pour le monastère 
(@ 1/2 h.), ce que le prieuré a toujours fait toutes les fois qu'il 
a été question de livrer des pionniers et soldats, Pour affirmer 
ce fait, la communauté produit trois certificats en date du 14 
septembre courant. Le premier, de Jacques Thibaut, sergent dudit 
village, qui a déclaré, sous serment, qu’il avait été engagé par : 
le R‘ prieur, pendant plusieurs années, en qualité de pionnier, 
comme ont été aussi Jean Thibaut, son frère, et Jean Destache, 
et qu’ils ont été entièrement satisfaits de leur journée par le monas- 
tère. 

Le second, de François Lambitlotte, qui déclare aussi, sous 
serment, d'avoir été engagé, il y a quelques années, en qualité 
de pionnier pour la communauté d’Aiseau, et que Pierre Mar- 
lier, domestique au couvent d’Oignies, a été en même temps 
engagé par le dit couvent, en la mème qualité, 

Le troisième, d'Adrien Guyaux, qui atteste aussi, sous serment, 
que son frère, Thiry Guyaux, a été engagé par le monastere, 
passé longues années, en qualité de pionnier pour le siège de 
Maestricht et que ledit Thiry a élé payé de ses journées par le 
dit monastère. 

La communauté termine en déclarant qu'elle aurait pu fournir 
un nombre considérable d'attestations semblables, mais elle pense 
que celles-ci, qui ont rapport aux dernières années, suffront 
pour prouver que le monastère doit fournir les hommes en nature 
et non en argent. 

(4704. Le village continue à être assailli par le passage des 
troupes ; les habitants sont réquisitionnés de toutes façons ; par 
ordre de l'autorité superieure, Les hommes doivent, à tour de 
rôle, monter la gurde au clocher de Féglise et sur la Sambre, 
pour le service de Sa Majesté ; les domestiques du château sont 
compris dans ce service, Le marquis adresse une requête à « M. 
de Kimennes, lieutenant-général, gouverneur de Maubeuge, com- 
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mandant les troupes de S. M. dans la ville, comté de Namur, 
pays d’Entre-Sambre-elt-Meuse et Outre-Meuse », pour obtenir 
exemption en faveur de ses gens de service, qui s’acquittent, comme 
du reste tous les habitants, très ponctuellement de cette charge ; 
mais, pendant que ses domestiques sont en garde, le château 
reste abandonné et à la discrétion du public, ce qui peut lui 
causer un grand préjudice. C'est pourquoi, etc. 

Ayant pris connaissance de cette requête, M. de Kimennes ordonne 
que les trois domestiques, qui sont restés au château d'Aiseau, 
seront exemptés de faire la garde à la rivière, mais non pas au 
clocher, quand leur tour viendra, 

(1705.) La Haute-Cour fait la récapitulation de la quote-part du 
seigneur, de ses senciers et meuniers, pour servir à la contri- 
bution demandée par les États généraux des provinces unies. 

Les assiettes du 19 septembre et du 24 novembre 1702, por- 
tent la somme de septante-huit florins et onze deniers. 

Celle du 20 novembre 1703, quatre-vingt-un florins, douze sous et 
douze deniers. 

Celle du 15 décembre 1704, nonante-quatre florins, six sous 
et quinze deniers. 

Le document qui relate ces faits est attesté véritable par la 
Haute-Cour, laquelle y a apposé son scel ordinaire. 

(1706.) Le 28 septembre de cette année, Marie Ernotte, tille 
d'Adrien et de Jacqueline Joinniau, veuve sans enfant de Lam- 
bert Fursin, fait son testament. Nous le transcrivons en entier, 
pour donner une idée de la forme de ces sortes de documents 
à cette époque : 


Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 


Aujourd'hui vingt-huitième septembre mil sept cent el six, par- 
devant moi. notaire en Ce cas, frère Jean Hontoir, pasteur du 
village d’Aiseaux, et des témoins en bas dénommés et a ce Spé- 
cialement appellez, est comparue personnellement Marie Ernotte, 
veuve de feu Lambert Fursin, au fit malade, néantmoins en bon sens, 
volonté, mémoire el entendement, laquelle ne voulant mourir intes- 
tate, at fait son testament et dernière volonté en la forme et manière 
suivante, reniyante toutte autre qu'elle pourroit avoir fait, et Loutte 
autre quelque donation entre vifs, voulant que ce présent tes_ 
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tament sort son plain et entier effect, çà comme codicile dona- 
tion entre vifs, ça pieux légats, retenant néantmoins le pouvoir 
de l'augmenter, changer ou diminuer. 

Premièrement, après avoir recommandé son âme à Dieu, à la 
glorieuse Vierge Marie, à St-Martin, notre bon patron, et à toutte 
la court céleste, elle a choisit sa sépulcture dans le cimetière 
d'Ayseaux, proche de son Maryt et de ses parents, voulant que 
ses exèques soient faiste honestement et honorablement, et dis- 
posant des bien qu'il plü au Seigneur de luy prester en ce monde, 
elle laisse à l'Église Cathédrale de Saint-Aubin, à Namur, trois 
sous une fois à payer, et semblablement trois sous une fois, à 
celle de St-Martin d’Ayseaux, voulant que ses dehtes bien con- 
nues et avérées soient payée fidèlement par le R1 Pasteur. 

Instituante pour son héritier, Roch Ernotie, son neveux, de 
son bien réel cy spécitiez, à sçavoir de sa parte de la maison 
où elle réside actuellement, de lestable, grange et jardin, à 
condition de prier Dieu pour le repos de son âme et de son 
mary. 

ltem, elle laisse à la cure d'Ayseaux une pièce de prelt telle 
quelle se contient, venaute d'elle et extante dans les Martiaux. 
Voulant que le dit prelt et fruits en provenant, ou de quelle 
manière que ce fut, soit à perpétuité pour y fonder un anni- 
versaire pour le repos de son âme, celle de son mary et de 
leurs parents et amis, à condition de chanter les vigiles à trois 
lecons et de recommander son âme au prosnes les jours du saint 
Dimanche, sans que personne y metle opposition, légattant en 
forme de pieux légats, à Féglise de Nt-Martin d'Ayseaux, une 
somme d'argent applicable, par le R4 pasteur, à la décoration 
du très Saint-Sacrement, partie à Ja Vierge Marie et à un cofa- 
non pour la procession, el _ quond à son bien meuble, elle veu 
en général que Je pasteur en dispose pour faire prier pour le 
repos de son âme, de son mary et de ses parents, qu'il distri- 
bue aux pauvres mesnages, chacun selon sa pauvreté, et le reste 
vendu pour appliquer le revenu aux prières comme dessus, Lais- 
saut aux RÉ Peéres de St-Françcois des messes, et aux autres 
religieux à La diseretion du R® Pasteur, sans que l'on puisse 
rien y trouver à redire, deschargeant sur ee na conscience, vou- 
lant que cette méme volonté eut son plaint et entier efcet, comme 
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s’il estait fait dans la meilleure forme, au moins comme codi- 
cile, pieux légats, sa donation entre vifs, priant le R* Pasteur 
de faire le tout pour la plus grande gloire de Dieu et salut de 
nos âmes. 

Ainsy fait et passé le jour, mois et an que dessus, etc. 


La cense de Farciennes doit payer, au couvent d'Oignies, 4 1/2 
muids d’épautre par an. 

A la réquisition du receveur d’Aiseau, Scardenveld, lhuissier 
Regnault fait le contrôle du compte des diverses impositions payées, 
en ces dernières années, par la communauté et le monastrre. 

(1707.) Pardevant la Cour féodale de Marbais, il est créé par 
Sébastien Laroche, commis, au nom et protit du marquis d’Ai- 
seau, une lettre de relief de 50 florins 12 patards de rente sur 
les héritages de Guillaume Maricoq, situés à Moignelée. 

(1708.) Messire Rasse-François de Gavre et le Baron des Ursins 
font entre-eux un accord ou il est dit que l’engagère de Hamal 
et ses dépendances vient à cesser, au moyen des promesses et 
convenances Y faites. 

(1709.) La ferme de Roselies appartient aux religieux d'Oignies. 

(1710. Les propriétaires de biens du fief à Farciennes refu- 
sent de payer leurs tailles pour subvenir aux frais de guerres. 
Le Prince Évèque de Liége ordonne aux récalcitrants de s'exé- 
cuter, ce qu'ils ne font pas, sauf les religieux d'Oignies qui 
acceptent de payer leur part. 

Frère Nicolas Carion, procureur du monastère, donne procu- 
ration aux bourgmestres de Farciennes, pour en leur nom pour- 
suivre les locataires de leurs biens qui refusent de payer leurs 
redevances, cette procuration est approuvée par le Prieur Ber- 
nard (1). 

On fait la spécification de l'âge et des contenances des bois 
du Seigneur qui mesurent ensemble 243 bonniers, T mesures, 
12 verges, savoir : 

Le bois de Falisolles contient 6 1/2 bonniers. 

Le bois Saint-Martin, 25 bonniers. 

Les Heulies, 46 bonniers et plus 


(1) Kaisin. 
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Le Ventüille, 23 1/2 bonniers. 

Les Groseliers, 10 bonniers 3 mesures 53 verges. 
Warnimont, 69 bonniers un journal 7 verges. 
Tomblemont, 12 bonniers 3 mesures. 

Plantin, 37 bonniers et plus. 

L’Estache-Madame, 13 bonniers 4 mesure 42 verges. 


(1710, 14 septembre.) Le commis du Seigneur fait vendre en 
hausse publique les regains des prairies dites 4 et 18 bonniers, 
prés de la Sambre, divisés en 35 portions. 

Extrait des conditions de la vente. 

Les obtenteurs s'engagent à payer leur acquisition le jour de 
Noël prochain. IIS sont obligés d’épandre les muternes, tant hiner- 
bée qu’autrement, chacun dans leur portion. 

Is payeront 4 patars de droit pour chaque portion. En cas de 
non payement et pour avoir recours sur eux, par les voies les 
plus promptes, ils engagent leurs biens, meubles et immeubles, etc. 

S'il arrivait quelque inondation où ravage de guerre, le Sei- 
gneur y aura tel égard que de raison. I est à remarquer que 
la vente se fait et paye en monnaie de France et du pays, 
c’est-à-dire en florins, patars, francs et sous. Le tout a produit 
225 florins 14 sous. | 


(1742.) Rachat d'un droit hebdomadaire 
de poisson dù par le couvent d'Oignies au Seigneur d’Aiseau. 


Ge jourdhui, seizième du mois de mars 1712, par moy No- 
taire soussigné, présens les tesmoins en bas dénomez, comparu- 
rent personnellement, Messire Rasse-François de Gavre, marquis 
d’Aisseau, et dame Marie-Catherine-Thérèse de Brias son épouse, 
lesquels nous ont cognus et confessez d'avoir reçu des Religieux, 
prieur et Couvent du Monastère d'Oignies, par les mains du 
frère Albert Chaumont, religieux dudit Monastère, commis et 
authorisé à l’eflect du soubscrip, la somme de dix-huit cent 
florins, icelle leur numérée en notre présence en espèce de 
louys d'or neufs de seize florins chaque dont cette servira de 
quittance, au moyen de laquelle lesdits Seigneur el dame com- 
parans ont déclaré de tenir pour extinte et annéantye à toujours 
comme ils font par les présentes la servitude que lesdits Reli- 
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gieux, prieur et Couvent estoient en obligation de leur faire, 
d'un plat de poisson de la pesanture de trois livres, moitié 
blanc et moitié gris, les vendredis de chaque semaine de l’année 
et du double es jours de jeûne, livrable en leur château d'Ayseaux. 

Et c'est pour par lesdits Religieux, Prieur et Couvent en jouir 
audit tiltre d’estinction et d’annéantissement et à l’enthière dé- 
charge de leur ditte servitude et obligation, laquelle au moyen 
des présentes viendrat à cesser absolument promettant lesdits 
Seigneur et dame de ny plus rien classer non plus que leurs 
enfans héritiers et représentans pour quelle cause et respect que 
se soit, comme estants lesdits Seigneur et dame comparans puis- 
sans de leur chef de faire ladite extinction et rachapt, à l’asseu- 
rance de quoy et d’en faire jouyr a toujours lesdits Religieux, 
Prieur et Couvent d’Oignies contre et envers tous, ils ont obli- 
gé leurs biens, meubles et immeubles présents et futurs, ce 
que ledit frère Albert Chaumont, au nom du Couvent at accepté, 
ayant au surplus lesdits Seigneur et dame prins à leur charge 
les droits de congés seigneuriaux qui pourroient être dûs au sujet 
du présent act et commis et constitué tous porteurs dicelly ou 
de son double autentique pour le faire opérer ou réaliser tant 
pardevaut la Cour d’Ayseaux que pardevant toutte autres qu'il 
appartiendrait. 

Ainsy fait et passé à Namur, en présence de Pierre Destrée 
et Thomas: Dubois ambedeux domestiques desdits Seigneur et 
dame, tesmoins à ce requis et appellez; l'original muny d'un 
timbre de vingt-quatre sols est signé et marqué respectivement 
lesdits Seigneurs et dame comparans, acceptans, tesmoins et de 


moy ledit notaire, quod testor. 
(Signé) F.-R.-G. CARABIN, 


notaire. 
Au notaire, pour stipulation et vacation . . . — 2? — 16 
Timbre ., . . . . . sé écu ons r e é Miee 4 
Dito copie du timbre. os ee + + à «+ — 0 — 10 
= 4 — 10 


lesquels j'ay reçu du F. Chaumont. 

Le 5 d'avril 171%, exibé le présent act à la Court et Justice 
d'Ayseaux par Jacq Didier, en qualité de pasteur, qui fut opéré, 
recognu et réalisè par touttes les formalités alors requises. 
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Présents : mayeur, Philippe Destache ; échevins, François Lam- 
billotte, Antoine Haut et Jean Michaux, mis en garde. 

(Signé) H.-A. Spiners, 
greffier. 

Le seigneur dont il s'agit dans le document ci-dessus, mourut 
l'année suivante, le 4 novembre 1713 ; il fut enterré dans le monas- 
tère d'Oignies. 

Au jour St-Remy, chaque habitant (chef de maison ?) doit une 
- poulle au seigneur ; la recette de cette année est de 109 poulles, ce 
qui donne approximativement le nombre de ménages du mar- 


quisat. 
Les poulles vendues ont produit en tout : 14 florins 2 sous. 
Le droit de mortemain à produit. . . . . . de a 


{14 septembre 1749.) La veuve Philippe Destache étant morte, 
il fut « levé » une vache qui fut vendue au plus offrant : la 
lille de cette veuve l'a obtenue pour deux pièces de trois cou- 
ronnes 12; ce qui fait : 8 florins 3 Sous 6 deniers. 

Le 20 novembre, la femme Gille Bodar est décédée : le ser- 
gent a levé une vieille vache maigre qui à été vendue, à un 
boucher de Châtelet, pour 6 florins. 

Les amendes, provenant des délits faits dans les bois, ont 
produit, au protit du seigneur, 28 florins 7 sous. 

Les recettes générales de ce compte s'élèvent à 9,099 florins 
4 sols 6 deniers. 

Les dépenses : 3,411 florins 2 sous 2 deniers ; dans les dépenses 
sont comprises quelques sommes d'argent remises au seigneur 
dans le courant de l'année. 

Chaque habitant de la juridiction paye de cens au seigneur, 
pour chaque bonnier de terre qu'il posséde ou occupe, 18 deniers. 

(1720.) Le 8 avril, le seigneur d’Aiseau remet à louage le mou- 
lin banal et franche taverne à Benoit Masy, à raison de 350 flo- 
rins par an. 

(1721.) On fait de nouvelles constructions au château ; le 15 
avril, le marquis contracte avec les maçons Martin Gérard et 
Martin Michaux, pour la construction des bâtiments de la basse- 
cour, à construire en pierres « de feu » et à raison de 3 12 
scalins le méêtre cube. 
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Le 3 octobre, en présence de la Haute-Cour et des parties 
intéressées, on procède au plantage de quinze bornes entre les 
bois de Plautin, appartenant au seigneur, et de Chaumont, appar- 
tenant au monasttre. 


Mayeur : Jean Michaux. 
Échevins : Gèrome Hosteau, 
Jean Guyaux, 
Martin Genicot, 
Mathieu Henquinbrant, 
Nicolas Gillot. 
Greflier : Spinets. 


(1722.) Les nouvelles constructions effectuées à la basse-cour 
du château étant achevées, le géomètre Laurent Cobus, de Flo- 
reffe, en fait le mesurage ; nous ne trouvons que la superticie 
des toits couverts en ardoises qui sont de 43 verges et un tiers. (1) 

Le village d’Aiseau est actuellement gouverné, quant au spiri- 
tuel, par frère [dephonse de Purnode, chanoine régulier du monas- 
tère d'Oignies, lequel, après avoir reçu de son Évèque la charge 
d'âämes et pouvoir d’administrer les sacrements, a étè envoyé 
par son prieur dans le village d'Aiseau pour yÿ exercer les fonc- 
tions pastorales : le dit frère de Purnode n’est pas institué, il 
n’est à Aiseau qu'aussi longtemps que son supérieur le trouvera 
convenir il a pour vivre : 

1° La menue dime de la terre d’Aiseau, excepté le Roux et 
Moignelée, laquelle dime y joint un demi-bonnier de jardin, appelé 
le Jardin de la Cure, chargé de 4 chapons 14 sols de rente, et 
une couple de poulets au seigneur, a été estimée par la justice 
d’Aiseau, l’an 1680, ensuite du placard émané le 2° de la même 
année, 60 florins. 

2 Il à huit muids d’épeautre que le monastère lui livre cha- 
que année et huit charrées de bois à brüler pour le traitement 
de l'église, 23 florins 2 sols 20 deniers. 

8° Un bonnier de terre-fort, lieu de « à la Presle » ; notez 


(1) L'éeusson en pierre, avec armoiries, qui est placé au-dessus de la 
porte principale du château et qui porte la date de 1722, est l'indice des 
reconstruelions qu'on a opérées celte année. 

10 
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qu'il ne doit pas être icy rapporté, puisqu'il est dans le dénom- 
brement d'Oignies et est compris daus leur tiers. 

4 Une prairie au Longagne, contenant environ 3 mesures bon 
et mauvais ; elle est rapportée dans le tiers d’Oignies. 

5° Un journal de preit dans les Marets de Laiwau, entrecoupé 
de fossés nécessaires pour tirer les eaux; il est rapporté dans 
le tiers d'Oignies. 

6° Un journal de terre, proche la Vieleau. 

7 Un demi petit bonnier, aux Marteaux, par delà l'eau. 

8° Une mesure de preit, aux Marteaux, laissée pour anniver- 
saires. 

9 Une mesure, appelée le Preit Aldengelle (?), pour deux 
anniversaires de 30 sols chaque, qui portent autant et peut-être 
plus que la prairie ne vaut. 

40 Ün demi-journal de preit, joindant à la Haibe, échangé 
avec M. Detraux, sur une mesure de terre gisante au bonnier 
susnommé dans la Presle. 

Alto Une petite piéce de preit, tenante au pont de Laiwau, con- 
tenant 24 verges, laissée pour anniversaires. 

49 Une mesure de terre, au Baty des Fourches. 

43° Deux petites pièces de preitz, séparées de l’eau à la Van- 
tail, contenant les deux 32 verges, qui ne portent aucune utilité 
au religieux résident. 

44 Une mesure de terre, à la Presle, 

45° Jtem, le monastère laisse suivre au religieux résident à 
Aiseau, en grain, quelques petits cautons de dîimes de grain, sup- 
portés dans leur dénombrement, qui rapportent, chaque année, 
480 jarbes. Salrvo justo. 


Il est à remarquer que le religieux d'Oignies, résidant à Aiseau, 
n'a pas de maison; mais il est obligé d'en louer une à ses frais, 
« Ce pourquoy demande que les 18 florins d’exention qui lui ont 
étez accordez le 19 octobre 1722, lui soient continuez, attendu 
la modicité de ses revenus et le droit incontestable qu'il a de 
se faire loger et la calamité des tems qui ne lui permettent pas 
d'user du droit qu'il a de se faire loger, » 

La copie de ce dénombrement, exigé par le conseiller Ladou, 
a été envoyée à Bruxelles et présentée au frère Raymon, pro- 


Le 441 


cureur d'Oignies, à la réquisition de la justice d’Aiseau, le 28 
avril 1750. 

(1723.) La question de la réparation de l’église d’Aiscau (1) s'agite 
depuis quelque temps ; les réparations incombent tant au monas- 
tère d’Oignies qu'à la communauté d’Aiseau ; on à du mal à se 
mettre d'accord pour supporter les frais de ces travaux. Voici 
une procuration que les habitants ont délivré à M° Destrée, pour 
travailler en leur nom à l’avancement de cette question : 


Pardevant Nous Mayeur et Échevins de la terre et marquisat ‘ 
d’Ayseau sousignez, cejourd’'hui vingt-septième janvier mil sept 
cent vingt-trois, les habitants du vilage d’Ayseau embas dénom- 
mez et sousignez, comparan en personne ont commis et consti- 
tué par la présente le sieur Destrée, receveur au dit lieu, pour, 
en leurs noms et de leur part, approcher le premier promoteur 
de l'Évèché de Namur et Monsieur le R Prieur du monastère 
d'Oignies, à l’eftet d’appointer, finir et transiger ainsi qu'il jugera 
mieux convenir, touchant leurs prétentions contre les dits habi- 
tants résultantes de la cause cy-devant agitée et décidée par sen- 
tence de loflicier de Gemblou, au sujet des réparations de la 
nef et de la tour de l'église dudit Ayseau et à présent pentil- 
lante pardevant le Conseil souverain, à Bruxelles. En arrivant que 
le dit constitué ne puisse terminer cette affaire par la voie d'amia- 
ble et d’accomodement, lesdits habitants commetront et authorise- 
ront ledit Destrée, avec pouvoir de substituer tels avocats et pro- 
cureur qu’il trouvera convenir pour défendre et soutenire leure 
cause, soit en qualité de demandeur ou défendeur, pardevant 
ledit souverain Conseil, Monseigneur Pinternonce et tous autres 
juges qu'il appartiendrat. Luy donnans, à cet effet, tout pouvoir 
requis et nécessaire, voire même celui de se procurer les espèces et 
deniers utils et nécessaires, par location de rentes sur leurs biens 
dénommez, par la vente de leur quote et contingent dans la raspe 
future et croissante des bois communaux de cette terre et mar- 
quisat d’Ayseau et dénommément de la taille dite les « Boulis » 
et d’autres, s'il est besoin, tant pour fournir aux transactions et 
accomodements prédéclarez, que, à ce deflaut, pour les débours, 
voyages et vacations à faire pour la défence et soutient de Ja 


(4) H s'agit de la chapelle castrale qui sert d'église paroissiale. 
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dite cause comme dit est, promettants d’avoir pour agréable ferme 
et stable, d'approuver et ratifier au besoin tout ce qui sera fait, 
géré et négocié par ledit fisc constitué et ses substituez, à l'égard 
du premier, quoyque le cas requit mandement plus ample et 
spécial, dérrogeans et renonceans, à cet effet, à touttes exen- 
tions de droit, loin, usages, coutumes, etc. (Suivent les signa- 
tures des mayeur et échevins.) 


Nous ne connaissons pas l'issue de ces négociations, toutefois 
nous lisons dans le compte de l'an 1731, à la quatorzième somme 
de recettes, ce qui suit : 


« Quant au droit de tirer terhouille, mon dit seigneur a accordé, 
à ses manants du marquisat d'Ayseau, d'en tirer, en conformité 
de l'acte arrivé pardevant la Cour et Justice dudit marquisat, le 
ge mars 1728, au sujet de l'érection de la nouvelle Église ». 


D'autre part, le monastère parait avoir été condamné ou il 
est intervenu par voie d’arrangement dans les dépenses, car nous 
possédons la lettre suivante, adressée à M, Destrée par M. Frère, 
procureur de ce prieuré, où il est dit ceci : 


« Je suppose que la lettre de Monsieur le Marquis, le 10 décembre, 
fait mention de l’église d'Aiseau ; nous n'avons reçu que depuis 
peu de jours la permission de la démolir, malgré de fréquentes 
sollicitations, et depuis, le tems à été trop mauvais pour y tra- 
vailler. Soyez cependant assuré, Monsieur, que si le tems le per- 
met, on y travaillera sans faute la semaine prochaine. 


» Oignies, 17 décembre 1799. 
» F. J. Frère ». 


On voit graver sur une pierre, au-dessus de la porte d'entrée 
de l'église actuelle, la date de « 1782 »; la sacristie parait cepen- 
dant plus ancienne que le reste de l'éditice. Elle possède deux 
cloches : la grosse porte cette inscription : « J'appartiens à la 
commune d’Aiseau, 1841 »; sur la partie inférieure, au-dessous 
d'un christ en croix, il est écrit : « Fait par les Lainville, frères : La 
Vierge et l'Enfant Jésus », La petite à été sans doute fournie 
par le monastère. Voici l'inscription : « Oignies, 1733. — NicoLavs 
Peux Me Fvoir ». Statue d'evêèque représentant St-Nicolis. 
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(1724.) Le village d’Aiseau, avec d’autres, sont autorisés, par le 
Conseil des finances, à aller vendre leurs denrées dans l’inté- 
rieur du Brabant et du comté de Namur, sans payer les droits 
d'entrée ou Tonlieu. 

Voici l'acte qui ordonne les exemptio15 demandées : 

Ceux du Conseil des Finnres et Lomuine du Roy ayant veu 
et examiné les plaintes de ceux de Ligny, Sombreffe, Wanfer- 
cée, Ayseau et Melet, villages de la province de Brabant encla- 
vez en celle de Namur, de ce que les officiers des droits d’en- 
trée, sortie et de Tonlieu, prétendaient les obliger à des sou- 
missions et payemens de droits, dont ils souptiennent de devoir 
être exempts, les advis rendus sur la matière, et le tout con- 
sidéré, ont pour et au nom de Sa Majesté, déclaré et déclarent 
par cette que les dits de Sombreffe, Ligny, Wanfercée, Ayseau 
et Melet, pouront amener et voiturer, dans l'intérieur du Brabant, 
leur creis et denrées de la même manière qu’il leur a esté per- 
mit, de les aller vendre aux marchez de Fleurus et de Namur, 
par acte du 17° may 1709 : parmy des certilicats sermentez qu'il 
n'y à aucun mélange de creis et denrées des voisins et egtran- 
gers. Qu'ils pouront ainsi ramenner chez eux desdits lieux de 
Brabant ou de Namur, à leur retour, leurs nécessités journal- 
lières exprimées dans les attestations des gens de loy desdits vil- 
lages, qui deveront faire prester serment pertinent à ceux qui 
les tiendront de n'en point abuser pour fraudet les dits droits 
et tonlieu de Sa Majesté, et ne pouront point les expédier pour 
des quantités qu'il jugeront excéder les besoing d'un chacun pour 
peu de jours, bien entendu que lors qu’il entreront et payeront 
avec des chevaux et voitures chargées dans des endroits où il 
ÿ a des comptoirs des droits, ou de Toulieu, il deveront y exhi- 
ber et faire viser leur certilicat, de mème qu'aux ofliciers des 
droits où de Tonlieu qui pouront le leur demander en chemin, 
qu'il ne pouront aussi s’escarter de leur routte pour esquiver 
les dits comptoirs et n'’abuseront en aucune manière de leur 
franchise, à peine de la perte à toujours. 

Ordonnont à tout receveur, controlleur, collecteur, commis et 
gardes des droits et Tonlieu et à tout autre qu'il appartiendra 
de se régler ponctuellement selon le tout par provision et jus- 
qu’à autre ordre. 
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Fait à Bruxelles, au Conseil des dittes Finances, le cinquième 
fébvrier mil sept cent et onze. (Suivent les signatures.) 


Cette franchise fut renouvelée en 1719 et 1724. 
Voici l'autorisation pour le comté de Namur : 


Son Altesse Électoralle at permit aux habitans du baillage de 
Viville et de Fleurus, et à ceux des villages de la province de 
Brabant enclavez dans celle de Namur, et dans les villages voi- 
sins enclavez dans lesdittes deux provinces respectivement, de 
conduire chez eux les grains, foins, pailles et touttes sortes de 
denrées nécessaire à leur consomption, sans payer aucun droits 
d'entrée et de sortie, en considération de leur seituation et des 
pertes qu'ils ont souffert pendant la compaigne passée et à condi- 
tion de n’exceder la quantité et généralités des denrées dont ils 
ont besoing pour leur usage particulière, suivant quoy il est ordon- 
nez aux ofliciers des droits d'entrée et de sortie de se régler. 

Fait à Mons, le 10 de décembre 1707. 

Signature concorde à l'original : German, notaire 1724. 


(1729.) Le monastère d'Oignies commence à démolir l’ancienne 
église d’Aiseau. 

En cette année, le droit à payer au seigneur, par chaque caha- 
retier, est de douze florins. 

(1730, 30 janvier.) Convenance de mariage entre Charles-Emmanuel- 
Jos. de Gavre, marquis d’'Ayseau, et Louise-Thérèse, baronne de Waya. 

On procède à la reconstruction de l’église, qui est élevée à 
proximité du manoir et entourée d’un cimetière. 

(Mai.) La Haute-Cour fait la visite des chemins et constate qu'il y 
a lieu à appliquer 44 amendes. 

Voici la composition de la Cour, à cette date : 

Bailly  : Michel Destrée. 

Mayeur : Benoit Masy. 

Échevins : Jean Guyaux. 


» Nicolas Bouchet. 

» Pierre Jenicot.. 

» Pierre Bouli. 

» Mathieu Henquinbrant. 


» Nicolas Gilot, 
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(1731, 27 avril.) Mort de Bernard Denys de Corroy-le-Château, 
prieur d'Oignies, âgé de plus de 80 ans. Il fut remplacé par 
Isidore Frère. 

C'est vers cette époque que fut creusé l’étang dit de « l’Azois », 
alimenté par la fontaine Madame. 

Ici se place l'origine de l1 maison Masy dite « la Croix Blan- 
che » ; on raconte ce qui suil à propos de cette ancienne auberge. 

Un jour, un voyageur à cheval, passant vers le soir dans la 
localité, s’enquit d'une auberge pour loger lui et sa hête; mais 
sur la réponse qu'on lui fit qu'il n'existait aucune auberge dans 
la localité, il fit cette réflexion tout haut : « Cependant, il y a 
ici une seigneurie ». Ce propos est venu aux oreilles du mar- 
quis qui décida, qu'à l'avenir, il y aurait un établissement de 
ce genre dans son marquisat. 

Le 12 septembre de la même année, il donna en arrentement 
(rente de 5 écus l'an), à Benoit Masy, mayeur et meunier d’Aiseau, 
un verger près de l’église, à condition de bâtir une hôtellerie qui 
fut achevée en 1732 et eut pour enseigne : À la Croix Blan- 
che, et pour devise : 4x bon logis. 

Le nom de la « Croix Blanche » donné à cette auberge vient 
d’une fenêtre en bois sur laquelle était peinte en blanc une grande 
croix ; l'enseigne, placée au-dessus de la porte d’entrée, portait 
« Au bon logis ». C'était, anciennement, le lieu de réunion des 
domestiques du château. 

La famille Masy habite encore aujourd'hui cet immeuble et 
conserve dans son grenier une foule d’objets anciens, notamment 
l'enseigne qui a plus de 170 ans d’existence. 

Le compte du marquisat pour 1734 accuse en recettes : 4,46 
florins 2 sous 6 deniers. 

En dépenses : 3,292 florins 12 sous 15 deniers. 

Ge compte se fait sur le pied de 20 patars au florin et 56 à 
l’écu, monnaie courante de Brabant ; l’éeu vaut ici, en monnaie 
actuelle, fr. 3,36. 

Il faut 24 deniers pour le sol. 

L'écu d’Espagne vaut 3 florins 8 patars, soit 68 patars ; en 
monnaie actuelle, fr. 408 

Monnaie de Liége : 2 scalins au florin, & scalins à l’écu, soit 
80 paturs ; monnaie actuelle, fr. 480, 
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(1732.) La nouvelle église est livrée au culte ; comme nous 
l'avons dit plus haüt, elle n'offre rien de remarquable, sauf tou- 
tefois les pierres tumulaires, que nous avons décrites, de la famille 
Brant et de la famille de Prelle de la Nieppe, dite Compère. 

Il existe encore quelques autres tombes faisant partie du pave- 
ment, entre autres, celle de Catherine-Françoise Berlière, épouse 
de Perpète de Purnode, décédée le 19 avril 1744, âgée de 78 
ans, mère à Ildephonse de Purnode, curé de ce lieu; ainsi que 
celle de l’abbè Brant aumônier et receveur du marquisat vers 
1750. 

La pierre tombale, faisant support au bénitier de droite, est 
celle de l'abbé Delvaux, aumônier et receveur du marquisat, de 
4740 à 1749. 

H existe actuellement en l’église d’Aiseau deux tableaux anciens 
qui ont une certaine valeur : l’un, placé sur le portail, lau- 
tre au jubé ; celui du jubé représente une scène de la vie de 
Sainte Marie-d'Oignie ; c'est une très belle copie ; Foriginal est 
à Nivelles. Celui du portail, qui représente la Sainte-Famille, est 
peint sur bois ; léglise possède également deux autres grandes 
toiles. (1) 

La statue en pierre blanche, qui orne la façade de l’église, a 
été érigée sous le ministère du curé Devaux, en 1864; c’est un 
don de ce curè. Nous parlerons plus loin de la statue en argent 
de N.-D. du Pilier, Anciennement, le chœur de l’église avançait 
jusqu'à la première marche de la nef; on y voit encore les 
trous du bane de communion, les pierres tumulaires des sei- 
gneurs Brant se trouvaient ainsi placées dans le chœur, ainsi que 
le banc des seigneurs qui était surmonté d'un blason et d'une 
inscription, avec trois fauteuils en tapisseries. 


(1732.) Copie de la requete adressée au Roi, par les habitants 
d'Aiseau, pour obtenir un pont sur la Sambre, entre Aiseau et 
Moignelée : 

A l'Empereur et Roy, 

Le Marquis de Gavre, d'Ayseau, joints les Maveur, Eschevins, 

Bourguemestre et habitants du Marquisat, remontrent très hum- 


(4) C'est une œuvre de Partiste Vermeylen, de Louvain, 
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blement à Votre Majesté que ledit Marquisat se trouve situé entre 
Sambre et Meuse et confinant à plusieurs villages du pays de 
Liége, sçavoir : Taminne, Falisolle, Presle et Farcienne, ensorte 
qu'ils ne peuvent avoir communication et les négotians exercer 
leur commerces dans les Duché de Brabant, comté de Namur et 
autres provinces sans estre obligé à faire un détour fort consi- 
dérable par ledit Tominne ou Farcienne, où ils se trouvent des 
ponts establis sur la rivière de Sambre, et par ce moyen les négo- 
tians sont dans l'obligation de payer des droits aux bureaux dudit 
pays de Liége; il en est de même des autres commerçants et 
sujets de Votre Majesté résidents entre Sambre et Meuse. Et 
lorsque les négotians et plusieurs autres du voisinage prennent 
leurs routes vers la France ou pays de Liége, ils sons pareille- 
mens obligez de faire ce grand détour par Taminne ou Farcienne 
pour aller lever au bureau de Moignelée, situé en deça la ditte 
rivière de Sambre, dépendance dudit Marquisat d’Ayseau, les acquets 
et billets nécessaires pour en sortir, ne fut qu'ils sortent au 
risque des droits de sortie de V. M. C'est ce qu'ils sont même 
obligez de faire quand ils ne peuvent retarder leurs commerces 
lors des débordements des eaux, qui rendent ledit bureau inac- 
cessible, ce qui arrivent de temps à autres, tans en hiver qu’en 
esté. 

À quoy on pouroit remédier en establissant un pont sur ladite 
rivière de Sambre, pour se rendre en droiture dudit Ayseau 
audit bureau de Moignelée, et desuitte vers Bruxelles et autres 
villes de V. M. Ce qui donnerait baucoup d'aisance et de faci- 
lité à un chacun et particuliérement aux commerceants, qui évi- 
teraient d'ailleurs, par ce moyen, le payement des droits dudit 
pays de Liége. Cepourquoy, attendu qu'il est de l'intérêt de V. M. 
et du bien publique ledit pont soit establit et construit sur laditte 
rivière de Sambre, entre lesdit Ayseau et Moignelée, les requé- 
rants prennent la liberté de la supplier, en très profond res- 
pect, de leur accorder une somme convenable à cet effet, avec 
permission audit seigneur Marquis de Gavre d’Ayseau de faire 
lever et payer un péage où winage sur ledit pont, telle que de 
raison pour l'entretien d’ycelui, 

Quoy faisant, ele, 
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(1734) Le rapport fait par la Haute-Cour, des maisons, biens 
et héritages du marquisat, dressé le 13 juillet, accuse l'existence 
en-dehors du château, du monastère, du moulin banal, des mou- 
lins à farine, huiles et écorces, appartenant au monastère, de 
cent et dix maisons, parmi lesquelles beaucoup ont peu de valeur, 
la plus grande partie étant construites en bois et en terre. 

(On sait que la terre d’Aiscau comprenait encore, à cette épo- 
que, les communes de Roux, Clamenforges et Moignelée). 

Pour point de comparaison, nous donnons ici le relevé fait, 
en 1897, des expertises cadastrales pour la commune d’Aiseau, 
comprenant : 

455 familles ouvrières ; 

77 chefs d'industrie ou métiers ; 

620 maisons. 

Comme il ne s’agit ici que d'un tiers de son territoire, on 
peut se faire une idée de combien la commune a progressé 
depuis cette époque. 

(1735 ) Le 5 septembre de cette année, entre le marquis d’Ai- 
seau, d'une part, et les associés Camille Delmiche, Jacques Nico- 
las et Joseph Durieux, d'autre part, il est intervenu un contrat 
par lequel ceux-ci sont autorisés à pratiquer des recherches sur 
toutes les terres du Marquisat et de tirer des mines de plomb, 
étain, cuivre et de fer, qui pourraient se trouver sur tout le 
territoire du marquisat, moyennant de payer comme droit, au sei- 
gneur, le dixième panier de minéraux extrails. 

Il est en outre stipulé, dans l'acte, que les preneurs pourront 
disposer de l'emplacement de l’ancienne forge de Climenforges 
pour y installer un fourneau à fondre le fer, et ils pourront se. 
servir de tous les outils en fer et autres qui sont restés dans 
cette usine. 

(1737.) Jean-Joseph Pestiaux, d'Oignies, continue à extraire du 
charbon à son compte, au rendage annuel de %8 florins à payer 
au seigneur, il ÿ à plus de dix ans qu'il extrait du charbon sur 
cette juridiction et qu'il paie le même droit. 

Cette année, il a acquitté son fermage au moyen de charbon 
livré pour les besoins du château et pour faire de la chaux pour 
la cense de Menonry ; il en a, en outre, livré pour 12 florins 
42 sols à Pierre Gécé, pour faire de Ia chaux pour son bâti- 
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ment; ceci nous donne l’âge de la maison Gécé, qui existe 
encore. 

Il existait anciennement, à Menonry, un hôpital pour les pau- 
vres et, en même temps, asile pour les voyageurs; les moines 
ont transporté en quelque sorte, dans la suite, cet établissement 
dans leur monastère, où ils exerçaient l'hospitalité, et ils jouis- 
saient des biens fondés à ce sujet. 

Sur la porte principale de la cour d'Oignies, il y avait cons- 
tamment un tonneau de bière auquel était attaché un gobelet 
en fer blanc; chaque passant pouvait s’y désaltérer gratuile- 
ment. 


Le château d'Aiseau au XVIII: siècle. 


(1740.) En 174, le moine franciscain Saumery parcourait, pour 
les décrire, les plus belles parties de l’ancienne principauté de 
Liége, avec son compagnon de voyage, le graveur Remacle-le- 
Loup, de Spa. 

I fut bien accueilli au château - d’Aiseau, si l’on en croit le 
« biographe », qui a fait cette remarque que les gravures des 
châteaux dont les cheminées fument, accusent, de la part de 
Saumery et de son graveur, une marque de l'excellent souve- 
nir qu'ils avaient conservé, de la bonne hospitalité reçue. C'est 
bien le cas pour la gravure représentant le château d’Aiseau. (1) 

Voici la description que cet historien en fit, en 1740, dans les 
Délices du Pays de Liège : 


« Le château d’Aiseau, bâti par Anne de Ligne, est situé sur 
» le penchant d’une colline et environné de plusieurs avenues 
» très longues. 

» Cet édifice consiste en une grande cour carrée, sur laquelle 
» s'élève un gros pavillon couble, muni de tours au milieu et 
» aux quatre coins ; il renferme huit appartements conplets, outre 
» les offices, qui sont au-dessous. Les écuries et logements des 
» domestiques forment un autre bâtiment opposé au corps de 
» logis et au milieu duquel est la porte d'entrée répondante à 
» un pont qui traverse le fossé. 


(1) Voir, dans nos collections particulières, le dessin de cette gravure 
reproduite et agrandie, ainsi que la vue du monastère d’Oignies, par Sau- 
mery. 
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» Le jardin répond à la beauté du château ; c’est un terrain 
carré d'environ trois bonniers, environné d’une charmille haute 
» de 45 pieds, qui peut passer pour une des plus belles du 
» pays. On y entre par deux grilles de fer qui laissent la vue 
» libre sur plusieurs parterres, ornés de slatues, pyramides el 
» balustrades. 

» De là, on passe dans les avenues, dont l’une conduit à un 
» bois couné en étoile par des allées de charmilles qui s’éten- 
» dent vers la Sambre. 

» Ce château est présentement possèdé par Son Excellence Char- 
» les-Emmanuel-Joseph, Prince de Gavre, Marquis d'Aiseau, Baron 
» et Seigneur de Monceau, Gouverneur, Capitaine Général et Sou- 
» verain Bailli du Comté de Namur, etc., etc. 

» Il est le chef de la maison de Gavre, une des plus ancien- 
» nes et des plus illustres des Pays-Bas. Il fut créé Prince, en 
» 1736, par Charles VI, Empereur d'Allemagne. » 

La campagne actuelle, dite l « Étoile », tire son nom, comme 
nous l'avons vu, d’un petit bois qui avait la forme d'une étoile ; 
c'était, au beau temps, le lieu de promenade de prédilection des 
seigneurs d’Aiscau. 

Sur le coin du midi, prenait une allée d'arbres qui se rendait 
au château par le grand jardin ; l'allée qui prenait au Calvaire, 
venait la rejoindre au-dessus du jardin; il y avait là une grande 
porte d'entrée. 

La charmille, dont il est question plus haut, bordait les por- 
tions du jardin longeant la ruelle dite « du Curé », ainsi nom- 
mée de ce que le curé habitait là une maison avant que le pres- 
hytére actuel ne fut construit, Une allée d'arbres partait également 
du château et allait jusqu'à la ferme de Menonrv. 

Il existait encore du temps du dernier Prince de Gavre, qua- 
tre statues en pierre, aux quatre coins du grand jardin, repré- 
sentant les quatre saisons. 

La cour était décorée des statues de douze empereurs avec 
leur noms. 

Le Pilori consistait en une colonne de pierre de taille, haute 
d'environ deux mètres ; à sa base, était un lion en grandeur 
naturelle, ayant dans les narines un anneau scellé pour y atta- 
cher le « carcan ». 


D) 


È 
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Ce monument était primitivement placé sur la place, près de 
l'église, en face du local de la cour de justice; il fut, plus 
tard, remis dans la cour du château ; mais, alors, il ne fut plus 
un objet de terreur, comme sous l'ancien régime, au contraire ; 
le lundi de la kermesse, lorsqu'il se trouvait dans le village, 
soit à la ferme Baudekar ou ailleurs, une nouvelle servante, on 
la faisait venir, de gré ou de force, près du lion, armée de son 
balai d'écurie ; les jeunes gens faisaient Le simulacre de lui balayer 
les pieds et on la forçait à embrasser le lion. 

Il va sans dire que la musique allait toujours de pair avec 
ces divertissements populaires et, après ces opérations, la danse 
commençait. 

Lors du démorcellement du château, le lion fut transporté au 
château de Monceau-sur-Sambre. 

Le carcan en fer, avec lequel on attachait les condamnés au 
« pilori », se trouve dans les collections du baron de Pitteurs, 
à Namur ou Villers-lez-Heest. 

(1742.) Charles-Emmanuel de Guvre, marquis d’Aiseau, comte 
de Peer, fait relief de la seigneurie de Bockoven (21 juin). 

J.-J. Pestiaux, houilleur, obtient en remise, du Prince de Gavre, 
une veine de charbon située au bois de Lambusart, sur Moigne- 
lée, juridiction d'Aiscau, moyennant une redevance annuelle à 
payer, au prolit du scigneur, de huit écus d'Espagne. 

Il est stipulé, dans les conditions, qu’il devra payer tout dom- 
mage, elc., au sieur Nicolas Detraux, à qui appartient le ter- 
rain; il devra, en outre, faire remplir, à ses frais, les fosses 
qu'il aura ouvertes et qu'il aura abandonnées, etc. 

Fait en double, à Aiseau, le 4 septembre 1742. 

(1749, 30 août.) Mort de l'abbé François Delvaux, chapelain et 
receveur du Marquisat d’Aiseau. 

H était natif de Barvaux, en Condroz; il fut d’abord receveur 
au château d'Haversin, propriété venant de la princesse de Gavre; il 
est entré au château d’Aiseau, vers 1734, succédant au baïlli Destrée. 

Il fut enterré dans léglise ; voir sa pierre tombale qui fait 
support au bénitier de droite. 

(1750.) Arrivée, à Aiseau, de la statue en argent de N.-D. du 
Pilier, offerte à l'église de ce lieu par Me la comtesse de Lannoy, 
‘aquelle la tenait des magistrats de Saragosse. 
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D'aprés une autre version, cette statue a été donnée à cette 
église par un prince de la famille de Gavre, qui servait comme 
officier dans l’armée espagnole. 

Se trouvant un jour dans un grand danger et cette vierge 
étant très vénérée en Espagne, il fit vœu que, s’il échappait à 
ce danger, il ferait don à l’église d’Aiseau de cette statue ; ayant 
échappé à la mort, il a tenu sa parole. 

Quoi qu'il en soit, vaici le texte des archives contenant les 
instructions du marquis d’Aiseau, relatives à l’arrivée de cette 
vierge : 

« Sy le Prince n’amène pas lui-même la Vierge du Pilier, il 
» l'envoyera avec son carosse à six chevaux et un prêtre. On 
» ira la recevoir en procession jusqu’au bout du plantis, sy elle 
» vient de Chastelet, et jusqu’au petit pont de Menonrieu, sy on 
» vient par là. 

» Il suflit qu'on ait deux flimbeaux devant elle et les deux 
» chandelles des filles. Les filles pouront la porter dans le bal- 
» daquin de l'autre vierge. 

» Après qu'on l'aura exposé un peu dans l’église, on pourra 
» d’abord la mettre dans la niche qui est préparée. 

» Le sculpteur de Fleurus fera une image de la mème façon 
» qu’on pourra argenter en faux, et retirer la véritable dans une 
» place du château, pour être exposée à l’église à toutes les 
» grandes fêtes de l’année ». 


[I existe aux archives de la fabrique une bulle en latin du 
pape Benoit XIV, établissant une confrérie en l'église d’Aiseau 
en l'honneur de N.-D. du Pilier, qui date de 1755 ; l’année sui- 
vante, cette confrérie a été ratifiée par l’évêque. 

(1753.) Isidore Frère, prieur d'Oignies, assiste à la bénédic- 
tion abbatiale, dans l'église de Lobbe, de Paul Dubois, abbé de 
ce lieu (à août). 

Les rapports'entre le monastère d’Oignies et le seigneur d’Ai- 
seau paraissent encore tendus ; une plainte à la charge des reli- 
gieux est parvenue, à la Ilaute-Cour, de la part du commis du 
seigneur, signalant diverses infractions à la loi, notamment en 
matière de pâturages, de pêche, d’alluvions, fouilles et dégâts 
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sur les biens du seigneur et de la communauté, louage d'une 
prairie banale, etc. 

Le fossé du château était pêché de temps en temps, pour 
amusement du seigneur, lorsqu'il se trouvait à Aiseau. La pêche 
de cette année a produit 397 carpes, dont 280 ont étés remi- 
ses à l’étangt. 

Pierre Gécé est garde des bois du Marquisat. 

Dans le cours de l'an, le chapelain et receveur Brant a dit 
cent messes à la rhapelle castrale du château, en vertu de la 
foudation de M'e Magdeleine-Maximilienne de Gavre, chanoinesse 
de Maubeuge, qui, par son testament, laissa une somme de 50 
florins par an pour célébrer des messes à son intention. 

Le prince François ayant épousé, en février de cette année, 
Marie-Amour de Rouveroy, chanoinesse d’Andenne, on organise 
de grandes fètes pour le jour de son arrivée à Aiseau ; les « boëtes 
campes » résonnent de concert avec la musique, les danses allé- 
rent leur train. La jeunesse à hu, au château, 3 aymes de bierres 
en leur honneur. 

Nous trouvons, dans le compte annuel, les détails suivants qui 
ont rapport à cette fète au chapitre des dépenses : (1) 

Payé 3 aymes de bierre que la jeunesse a bus : 24 florins. 

Id. au bureau des octrois, à Moignelée, pour droits de pas- 
sage avec la poudre à tirer : 17 sous 12 deniers. 

Id. aux trompettes et timbaliers : 28 florins. 

Id. aux joueurs de violons : 16 florins 16 sols. 

On voit qu'on s'amusait assez bien à Aiseau, à cette époque, 
quand l'occasion s’en présentait. ‘ 

Pour mémoire, nous relevons du compte de 1753 les quelques 
points suivants : 


Nicolas Bouschet est garde des bois du Marquisat, avec Pierre 
Gécé ; leur traitement est de 35 florins 12 sous par année. 

La journée d’un charpentier se paye 17 sous 1/2. 

Le cent d’écrevisses vaut 2 fl. 16 sous. 


«d} Monnaie de Brabant : sur le pied de 20 sols, { florin et 56 à l'écu ; 
24 deniers pour le sol. 

Le florin vaut ici fr. 1,80 en monnaie actuelle et l’écu vaut 3 fr. 4 cen- 
times. 
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On achète 73 truites, à 3 sous la pièce, pour remettre dans 
l'étang. 

Le fer battu, aux forges, se paie 7 liards la livre. 

(1754.) Le seigneur d'Aiseau, pour avantager le commerce dans 
son marquisat et procurer à ses habitants le moyen de subsister 
par le travail de quelques manufactures, permet, par acte passé 
à l’étude du notaire Michaux, à Namur, aux frères François et 
Jean-Jacques Bol, de Châtelet, de s'établir à Aiseau et de faire 
construire un moulin pour servir à une manufacture de poudre 
à tirer, à établir sur un terrain dit : « Pachis Fenace », con- 
tenant 250 verges. Dans les conditions du contrat, il est dit que 
MM. Bol pourront tirer les pierres qui leur seront nécessaires 
pour construire leur usine et couper les baguettes de fusins 
dont ils pourront avoir besoin à l'usage de leur moulin. 

Faute de documents, nous ne pouvons dire si la poudrière 
projetée fut établie ; en tout cas, on n'en voit aucune trace à 
l'endroit précité. 

On renouvelle le bail du moulin et franche taverne au profit 
de Philibert Syeur, au rendage annuel de 350 florins, 

est stipulé dans ce bail que, en temps de guerre, les rations et 
contributions qui seraient prélevées sur cet immeuble, seront 
supportées par moitié entre le seigneur et le tenancier du mou- 
lin; celuicei a à sa charge l'entretien des terres, bâtiments, les 
tailles, ete. I devra moudre chaque année deux brais, ou la 
valeur, pour le service du seigneur, et, de plus, Ja farine que 
le dit seigneur pourrait avoir besoin pendant le séjour qu'il 
ferat, chaque année au château. 

I devra moudre fidèlement les grains de tous les habitants, 
à leur apaisement; son salaire est la seizième mesure. 

I prendra un valet, si c'est nécessaire, lequel devra, ainsi 
que le preneur, prêter, pardevant Ja cour de justice, le serment 
habituel, de sorte qu'en Pabsence de lun, Fautre se tiendra 
au moulin pour servir les pratiques selon l'équité et la con- 
science. 

En temps de guerre, le meunier aura son refuge au château 
pour ses bierres et autres marchandises, dans les lieux qui lui 
seronts désignés. H est aussi conditionné que le preneur ne pourra 
vendre de la bierre chez lui, après neuf heures du soir, ainsi 
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qu'il se pratique à l’auberge de la « Croix Blanche », sur la 
place, et partout ailleurs. 

755.) Le commis du seigneur fait un relevé des biens du 
monastère et rédige un rapport donné à M. de Lescaille, régis- 
seur, pour obliger les religieux à procéder au dénombrement de 
tous leurs biens, situés sur la juridiction du Marquisat. Les 
moines sont accusés, d'après ce rapport, de posséder des biens- 
fonds non déclarés, afin de se soustraire le plus possible au 
paiement du droit de XX° au profit du Marquis. 

La Haute-Cour dresse le chassereau des rentes dûes au bureau 
de bienfaisance pour onze années échues et non payées, de 1748 
à 4754. Cette pièce est précédée de l'ordonnance suivante, et 
suivie des modérations faites pour chaque débiteur, en tenant 
compte de l’état de fortune de chacun : 


« La terre d’Aiseau ayant été abîimée plus qu'aucun autre 
endroit par les frais épouvantables de l’horrible guerre, qui a 
mis les débiteurs de la table des pauvres dans l'impossibilité de 
satisfaire à leurs redevances respectives, le magistrat de la dite 
terre, autorisé par le consentement de Son Excellence Monsei- 
gneur le Prince de Gavre, et assisté des avis des révérends pas- 
teurs du Roux et d’Aiseau, a jugé nécessaire, après plusieurs 
délibérations et considérations des tristes circonstances où le 
Marquisat se trouve, de reprendre, dans un seul chassereau, les 
redevances des onze années arrièrées, à savoir : depuis 1743 
inclu jusques y compris 1754 et d'y faire les modérations à cha- 
que particulier, selon sa pauvreté et insuffisance, conformément 
au réglement ici inséré après le chassereau. 

» Conditionné et très expressément ordonné qu'en cas où quel- 
qu'un ne sy conforme, mai soit si mal avisé, que de ne pas se 
soumettre au règlement susdit, il sera absolument privé de la modé- 
ration lui faite ou-oflerte, et il sera agit contre lui en toute rigueur, 
pour lobliger à payer sa redevance entitre, sans aucun égard ni 
modération, dont il se sera rendu indigne par son opposition. » 


La Cour ordonne que Nicolas Bonchet soit collecteur ; il aura 
pour salaire de la collecte des onze années réglées comme ci- 
après six couronnes qu'il recevra lorsqu'il rendra ses comptes à 
la St Thomus prochain (21 décembre 1755). 

11 
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Ainsi fait et ordonné par les échevins, J.-Joseph Ernould, 
notre mayeur, étant grièvement malade, ce 4 mars 1755. L'épeau- 
tre fractionnée à 8 sous le stier, qui ext stier de Fosses. Ont 
signé : Nicolas Gilot, Nicolas Henquinbrant, Mathieu Henquin- 
brant, Philippe Charles, J.-Be Marlier. 

(1756.) Dans les comptes du receveur du Marquisat pour cette 
année, nous relevons aux chapitres des recettes et dépenses les 
quelques points suivants : 

Droit de mouture au moulin hanal : reçu 52 douzains à 6 
sols chaque . . . . . . . . . . . 15 flor. 12 deniers, 
payables le jour S' André. 

Droit de mortemain : 2 1/2 douzains d'avoine, payables à la 
St-André par chaque chef de famille, estimés à 6 sols le dou- 
zain ; reçu 187 1/® douzains . . . . . . . 356 flor. 3 den. 

Les rentes en chapons, payables à la S' Étienne, estimées à 
46 12 sols le chapon; on en a reçu 72 et cinq viugt-quatrièmes 
ss ee ee où où où + + + + 31 flor. 16 deu. 

Droit de vendre à boire ; ce droit est de 3 florins Pan. Il à 
été reçu pour celte année 9 florins, ce qui fait 3 cabarets pour 
le Roux, Oignies et Moignelée ; il convient d'ajouter à ce no:n- 
bre : la Franche Taverne du moulin d’Aiseau et l'auberge de la 
Croix Blanche pour le Centre, ensuite la Franche Taverne de 
la cense de Menonry. Voilà six débits de boissons pour 3 com- 
munes et 2? hameaux qui formaient alors le territoire du Mar- 
quisat. Il y a, à l'heure actuelle (1903), rien que pour la com- 
mune d’Aiseau, 109 cabarets ; il va sans dire que la population 
pour les deux autres villages est sensiblement la même ; on voit 
que si la population a beaucoup progressé depuis ce temps-là, 
les cabarets ne sont pas restés en arrière. 

La ferme Baudekar se paie par année en principal, c'est-à-dire 
en dehors de 150 livres de bon beurre à fournir au château 
d'Aiseau par le fermier et plusieurs charriages, 175 écus. 

La cense de Menonry : 120 éeus, 50 livres de beurre et aussi 
plusieurs charriages, 

Le moulin et Franche Taverne se loue 350 florins. 

Chaque particulier peut brasser pour sa consommation, à la 
brasserie du château, moyennant une redevance de 42 sols par 


= 463 — 


brassin, de 28 sols par demi-brassin et de 30 pour les brassins 
de petite bière. 

La fabrication de 100 fagots se paye. . . . . . 1 florin. 

La nourriture d'un ouvrier se paye . 10 1/2 sous par jour. 

Le prix de la journée pour un ouvrier journalier . 62 cent. 

Celle d’une femine est d'environ . . . . . . . 30 cent. 

Georges Quarrez, fermier de la cense Baudekar depuis 1841, 
a défriché une partie de terrain Aux Tombes, pour lequel il 
doit payer 8 flor. 8 sous de location par an. 

J.-J. Pestiaux, cultivateur, occupe les terres de Lowe, à raison 
de 25 flor. 4 sols l'an, et les prairies des 18 Bonniers pour 
350 flor. 

J.-J. Pestiaux et consorts sont autorisés d'extraire du charbon 
de certaine veine, sur le Marquisat, moyennant de payer au sei- 
gneur une rente annuelle de 60 écus d’Espagne; en plus, six 
charrées de terre-houille à livrer pour la consommation du chà- 
teau. Le paiement se fait à la St André. 

Il a été reçu cette année, de Paul de Villers et consorts, autres 
houilleurs de Moignelée. . . . . . . . . 2 flor. 8 sols. 

Reçu des mêmes pour une autre veine . . 4 flor. 4 sous. 

(1757.) Le 13 octobre, quelques habitants, natifs du Marquisat 
d’Aiseau, âgés de 70 et 80 ans, viennent déclarer en présence 
de plusieurs témoins, avec promesses de ralifications, etc., qu'ils 
ont toujours entendu dire que le moulin d’Aiseau était banal, 
auquel ils ont toujours été moudre par ban tous les grains 
nécessaires à leur consommation, ainsi qu’à leurs bestiaux, comme 
ont toujours fait leurs aïeux, conformément à la Charte. 

Ils déclarent, en outre, n'avoir jamais vu, au dit moulin banal, 
ni poids, ni balances, et de n'avoir jamais entendu dire qu'il y 
en aurait eu, à cause que l’on ny moud ordinairement que des 
épeautres ; et, pour la même raison, plusieurs moulins banaux 
des environs se trouvent dans le même cas, en foi de quoi ils 
ont signé leurs déclarations. 

Suivent les signatures des déclarants et des témoins. (1) 

(1759.) André Puissant, maître de forges, à Charleroi, établit 
des forges, afliueries et platineries à Aiseau ; il obtient, le 29 


(1) Voir 1752, 
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avril, un octroi de l’impératrice Marie-Thérèse, qui contient de 
grandes exemptions douanières. Voici la transcription de ce docu- 
ment : 


Marie-Thérèse, 
par la grâce de Dieu, 


Impératrice des Romains, Reine d’Allemagne, de Hongrie, de 
Bohème, de Dalmatie, de Croatie, d'Esclavonie ; Archiduchesse 
d'Autriche ; Duchesse de Bourgogne, de Lothier, de Brabant, de 
Limbourg, de Luxembourg, de Gueldre, de Milan, de Styrie, de 
Corinthie, de Carniole, de Mantoue, de Parme, de Plaisance, de 
Wurtemberg. de fa Transylvanie ; Marquise du Saint-Empire Romain, 
de Bourgovie, de Moravie, de la Haute et Basse Lusace ; Comtesse 
de Hapsbourg, de Flandre, d'Artois, de Tyrol, de Hainaut, de Namur, 
de Ferrete, de Kibourg, de Gorce et de Gradisca ; Landgrave 
d'Alsace ; Dame de la Marche d’Esclavonie, du Port Maon, de 
Salins et de Malines ; Duchesse de Lorraine et de Bur ; Grande- 
Duchesse de Toscane, à tous ceux qui les présentes verront, 
salut. Reçu avons l'humble supplication et requête d'André Puis- 
sant, maitre de forges en Notre ville de Charleroy, contenant 
qu'avant fait examiner certain emplacement au village d’Aiseau, 
en Notre Duché de Brabant, qu'on lui disait être propre à cons- 
truire une usine à ratiner et battre le fer. Il aurait eflective- 
ment été reconnu qu'on pourrait s'en Servir à cel usage, parmi 
acquerant pour la construction et aisance de cette usine, deux 
bonniers, cinq vérges, cent quatre-Vingt-deux pieds de terrain 
sur la rivierre du dit Aiseau, c'est pourquoi il nous aurait très 
humblement supplié qu'ayant égard à ce que nos bois doma- 
niaux, qui sont à portée de là, se vendront à plus cher prix, et 
à ce que la communauté du dit village ressentira de cet eéta- 
blissement un avantage considérable en trouvant chez eux de 
l'occupation qu'ils étaient obligés d'aller chercher chez l'étran- 
ger, au préjudice de la forgerie de Nos Pays-Bas, il Nous plut 
de lui en accorder Xos Lettres d'Octroi nécessaires, aux condi- 
tions suivantes : 

1° Qu'il sera exempt des droits de Toulieu et de conduite pour 
l'entrée des charbons de bois et de terre, ainsi que du fer en 
gueuses qui seront transportés à cette usine, de méme que les 
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bois, cuirs, enclumes, marteaux et autres matériaux nécessaires 
à la construction et à l'établissement de cette usine. 

% Qu'il sera franc de droits de soixantième, ainsi que de ceux 
réglés sur la sortie du fer en barres provenant de la dite usine 
et qu’ cet égard il jouira des mêmes avantages que les maitres 
de forges du Comté de Namur. 

3° Qu'à raison de cette usine, il ne sera pas soumis au payc- 
ment des vingtièmes qui sont répartis sur la terre d'Aiseau, 
non plus qu'à ce quoi la communauté d'Aiseau est imposée à 
raison de son commerce et tratic, pourvu qu'il paye annuclle- 
ment, à compter du jour que son usine sera en état de travail- 
ler, la somme de dix florins au collecteur des tailles du dit 
Aiseau, savoir faisons que nous les choses susdites considérées, 
ayant favorable égard à la très humble requête du suppliant, 
avons pour avis de Nos chers et féaux les surintendants, direc- 
teurs et trésoriers généraux, conseillers et commis de Nos Domai- 
nes et Finances et à la délibération de Notre très cher et très 
aimé beau-frère et cousin Gharles-Alexandre, Duc de Lorraine et 
de Bar, de Calabre, de Gueldres, de Monferru, de Tesschon en 
Silésie, Prince de Charleville; Marquis de Pont-à-Mousson et 
Nomin, Comphen, de Suarwenden, de Sullin, de Julckenstein, 
etc. ; Chevalier de l'Ordre de la Toison d'Or ; Maréchal des armées 
du Saint-Empire Romain et des Nôtres ; Colonel d'un régiment 
d'infanterie ; Notre Lieutenant-Gouverneur et Capitaine Général 
de Nos Pays-Bas. 

Permis octroyé et consenti, permettons, octroions et consen- 
tons par ces présentes, tant au dit André Puissant qu’à ses suc- 
cesseurs où ayant cause de pouvoir, faire ériger, au dit village 
d’Aiseau, une usine à rafiner et battre le fer, lui accordant 
l'exemption des droits de tonlieu et conduite sur les charbons, 
le fer en gueuse, les cuirs, enclumes et autres matériaux ser- 
vans à la construction et établissement de cette usine, à condi- 
tion, néanmoins, qu'il tire les dits cuirs, enclumes et autres 
matériaux servans à la construction et établissement de sa forge, 
de Notre Domination et non de lÉtranger, Ini-accordons pareil- 
lement l'exemption des droits de tonlieu et de conduite du fer 
en barre provenant de son usine, lequel restera cependant imposé 
aux mèmes droits de sortie que le fer du Comté de Namur, 
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pour tout quoi il sera tenu de reconnaître nos Bureaux des 
droits d'entrée et de sortie et notamment celui de Moinglé décla- 
rant, quant à la franchise du soixantième, que le suppliant pourra 
s'adresser aux États de Notre Province et Comté de Namur et 
à ceux de notre pays et Duché. de Brabant pour l’exemption des 
vingtièmes et autres impositions auxquelles la terre d’Aiseau est 
ou sera soumise, ou convenir amiablement avec la communauté 
du dit Aiseau ainsi qu’il avisera bon être, le tout à charge de 
payer à la recette de Nos Domaines, au quartier de Nivelles, 
une reconnaissance annuelle d’une livre de quarante gros mon- 
noye de Flandre. Qu'il devra commencer à faire travailler à la 
construction de cette usine dans les six mois du présent octroy, 
à peine d’en être déchu, et finalement qu'avant de pouvoir jouir 
de l'effet des présentes, il sera tenu de les présenter, tant au 
Conseil de Nos Finances qu’à notre Chambre des Comptes, pour 
y être respectivement vérifiées, entérinées et enregistrées à la 
conservation de Nos droits, hauteurs et autorités, si donnons en 
mandement à Nos très chers et féaux les chefs Présidents et 
gens de nos privés et grands Conseils les surintendants direc- 
teurs et trésoriers généraux et conseillers et commis de Nos Domai- 
nes, chanceliers et gens de Notre Conseil de Brabant, à Nos 
chers et féaux les Présidents et gens de Notre dite Ghambre 
des Comptes et à tous autres Nos justiciers, oficiers et sujets 
qui ce regardera, que de cette Notre présente grâce et octroy 
aux charges en la forme et manière que dit est ils fassent, 
soufirent et laissent le dit André Puissant, ses successeurs et 
aïant-cause, pleinement et paisiblement jouir et user sans leur 
faire mettre ou donner si souffrir être fait, mis ou donné aucun 
trouble ou empêchement, au contraire, car ainsi Nous plait-il, en 
témoins de ce Nous avons fait mettre notre grand Scel à ces 
présentes, données en Notre Ville de Bruxelles, le vingt-cinquième 
jour du mois d'avril l'an de grâce mil sept cent cinquante-neuf 
et de nos règne le dix-neufième. 


Par L'IMPÉRATRICE REINE. 
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Liste des Mayeurs d'Aiseau dont nous avons pu trouver les noms : 


4400. Jehan Biétrand. 4751. J.-J. Ernould. 

1493. Colar Biétrand. 1755. George Quarrez. 

1433. Id. 1757. Charles Jenicot. 

1451. Albert Hancquinbrant. 1773. Id. 

1576. Jehan Hancquinhrant. 1776. Id. 

1594. Pierre Femio. 1788. Id. 

1611. Id. 4792. J.-J. Richir, adjoint. 
4614. Mathieu Gobert. 4795. Stanilas Scieur. 

1633. Jean Douzont. 4797. Hubert Collard, adjoint. 
4655. Jean Quinar: 4801. J. Bertrand. 

1673. Jacques Charles. 1808. Servais Joseph. 

1680. Id. 1811. Id. 

1685. Jacques Charlet. 1815. Id. 

1695 à 1707. Philippe Destreche. | 1824. Id. 

1717. Étienne Schoier. 4839. Moreau Thomas. 

17921. Jean Michaux. . De à 1861. Behir J.-J. 

1795. Id. 1861 à 1866. Moreau Alexandre. 
1730. Benoit Masy. 4867 à 1870. Wypeur Severin. 
1734. Id. 1870 à 1878. Bruart Charles. 
1736. Id. 1878 à 4891. Martin Joseph. 
1743. Id. 1891 à 1904. Wypeur Vital. 
4744. J.-J. Ernould. 1904. Debous Adolphe. 


Liste des curés dont nous avons pu trouver les noms : 


4339. Sire Nicole. 1683. Fr. Charles de la Halle. 
4629. Fr. Thyri Vanderwerds. | 1698. » Jean Hontoir. 

1630. Id. | 4706. Id. 

4633. »  Alhin Gilson. 1718. Id. 

4639. » Jacques Briquelet. | 1722. Id. 

1648. Id. » Jacq Didier, vu 1712 (1). 
4648. » Alexis delle Halle. | 1722 » Iidephonse de Purnode. 
1678. Id. 1746. Id. 


4678. » Charles de la Halle, ! 1755. » [ldephonse de Purnode. 


(1) Desserviteur. 


— 168 — 


1757. Fr. Idephonse de Purnode. | 1818 à 18%. Pierre-Antoine-Jh 


4762. » A. Dehant. Larbalestriez. 

1763. Id. 1825 à 4828. Hubert Poncelet. 
1774. Id. 1828 à 1836. N. Gorez. 

1790. Id. 1836 à 1871. Désiré Devaux. 


4790. »  MormalJ.-B.(4mois). | 1871 à 1892. Eusèbe Bourgeois. 
1790 à 1818. Fr. Jacques-An- | 1892. C.-S. Sernel. 
toine Boulvin. 1903. Émile Defossez. 


* 
X 


On trouve les notes suivantes dans Vos : « Le clergé du diocèse 
de Tournay, depuis le Concordat de 1801 jusqu’à nos jours », sur 
quelques prètres d’Aiseau : 


Masy Alexis. 


Cet ecclésiastique naquit à Aiseau vers 1761. Adversaire du 
Concordat, « il ne fit plus, du moins publiquement, aucune fonc- 
tion sacerdotale ». 

Après l'organisation du nouveau diocèse de Tournay, il rési- 
dait, en 1809, chez ses parents et Ss'occupait de jardinage. 


Mormal Jean-Baptiste. 


Né à Mellet en 1759, fit ses humanités à Fleurus et sa phi- 
losophie à Louvain. 

Devenu religieux à Oignies sous le nom de frère Jacques, il 
y étudia pendant 7 ans la théologie. Il fut, à partir de 1788, 
six mois desserviteur à Rhisnes; à Aiseau, quatre mois ; à Oignies, 
cinq mois ; coadjuteur à Wanfercée, quatre mois. Entretemps il 
remplit au monastère, presque deux ans, la charge de maitre 
des novices. Il reconnut Mx Hirn comme son évêque et adhéra 
au Concordat en octobre 1802. 


Georlette Jarques. 


Naquit à Aiseau; aprés avoir fait ses humanités à Namur et 
sa philosophie à Louvain, il entra au monastère de Bois-Sei- 
gneur-[saac. 

La persécution exerçant ses ravages en Belgique, il dut quit- 
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ter son abbaye avant d’avoir terminé son noviciat. Accucilli chez 
ses confrères d’Oignies, il fut chassé de ce nouvel asile au bout 
de quatre mois. Alors, il se mit à enseigner la doctrine chré- 
tienne à des jeunes gens; il exerva cette fonction pendant trois 
ans; à la fin de 1801, il devint professeur au collège de Bin- 
che. 


Poncelet Hubert. 


Naquit à Hody (Liége), le 29 mai 1761, ordonné prêtre à Päge 
de 23 ans et 3 mois, il fut successivement vicaire-marguiller 
quatre ans et desserviteur un an à Bomal-la-Grande ; vicaire 
cinq ans à Comblain ; bénéticier à Ockier, un an. Ilobtint ensuite 
un autre bénétice de la bienveillance de M. de Grumsel d'Omal, 
de Liége, qu'il accompagna dans ses diflérentes maisons de 
campagne : à Henricourt, en Hesbaye ; à Loveis ; à Mafle, can- 
ton d'Havelange. 

Après la mort de ce seigneur, il devint chapelain à Charde- 
neuse, puis curé à Lanefle. En 1818, il entre dans le diocèse 
de Tournay et obtient, la même année, la cure de Farciennes ; 
transféré à Aiseau en 1895, à Gozée en 1825, à Leugnies en 
1831, et entin à Bersillies-lAbbaye en 183%, il y mourut le 9 
novembre 1834. 


Boulvin Jarques-Antoine. 


Né à Ossogne, paroisse de Donstienne, le 2 mars 1739. Il appar- 
tenait à une famille honorable du canton de Thuin. Ft fit ses 
humanités successivement à Thuin et à Mons, puis il étudia la 
philosophie, un an, à l'université de Douai. 

Devenu religieux à Oignies, il y continua ses études philoso- 
phiques pendant un an et s’appliqua, ensuite, à Fétude de la theo- 
logie pendant plus ‘de dix ans. 

Il exerça six ans les fonctions de vicaire dans le diorése de 
Liège. Rappelé à Oignies, il y remplit aussi six ans la charge 
de sous-prieur et de maitre des novices ; il devint, par là même, 
le confesseur de ses confréres, I fut, en outre, lecteur de théo- 
logie. Nominé, en 1790, curé d'Aiseau, il fut maintenu à la tête 
de cette paroisse en qualité de recteur, lors de l'organisation du 
nouveau diocèse de Tournay. 
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Il avait, pendant la révolution, prêté le serment exigé par la 
République ; il adhéra aussi à l'abbé de Saint-Médart. 

M. Boulvin donna sa démission en avril 1815 et continua de 
résider à la cure; il y mourut le 9 mai 41821. 

Il existe actuellement dans les archives de la fabrique, à la 
cure d’Aiseau, un registre de renseignements assez fort ; il y a, 
entre autres relalions, celle du curé Boulvin qui dit qu’en 1809, 
ayant prèté serment à la République, il eut sa cure saccagée par 
les habitants révoltés. 


Larbalestriez Pierre-Antoine-loseph. 


Ce vénérable ecclésiastique, né à Marcinelle le 27 décembre 
1768, fit successivement ses humanités à Thuin et à Fontaine- 
l'Évêque ; il suivit ensuite à Liège le cours de philosophie (un 
an) et ceux de théologie (quatre ans). Il fut nommé curé à Marcinelle 
3 ans. Privé de son bénéfice parce qu'il ne voulut point prêter 
le serment exigé par la République, il continua de résider dans 
son lieu natal. 

Vers 1803, il devint instituteur primaire à Gougnies ; dans le 
courant de 1904, il alla se fixer à Gerpinnes et desservit la 
chapelle publique d'Hymmiée ; en 1814, il déchargeait, dans cette 
même paroisse, le bénéfice de Sainte Rolande. 

Li même année, il fut nommé vicaire à Anderlues; en 1816, 
curé de Fayt-lez-Scneffe ; en 1818, à Aiseau ; en 1828, à Pont- 
de-Loup. Démissionnaire en ‘1835, il se retira d’abord à Gerpin- 
nes, puis à Wavaux, et alla dire la messe à Heppignies, notam- 
ment en 1837 et 1838; il prit son domicile plus tard à Mellet, 
où, il mourut le 27 janvier fS51. 

En mars 1821, sous son patronat, eut lieu, à Aiseau, la trans- 
lation du chef de Kainte-Marie-d'Oignies ; cette pieuse cérémonie 
fut prèsidee pur M. Lecomte, curé-doyen de Châtelet. 


* 
CE] 


(1777.) Le 6 mai de cette année, il v eut un plaid général; 
les nranants et habitants se sont assemblés au Heu ordinaire, 
avant été tous convoqués par le sergent, en suite des ordres 
du bailly Lacroix et des gens de loi de la communauté, et, an 
surplus, appelés au son de la cloche, comme ïil se pratique en 
pareil cas. 
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Cette assemblée a lieu pour prendre un arrangement avec le 
. Marquis d’Aiseau au sujet du droit de pâturage dans les bois 
de Son Excellence. 

D'après les Chartes de la terre d’Aiseau, les habitants ont droit 
de faire pâturer leurs bestiaux dans les bois ayant l’âge de sept 
ans de taille; cependant, l'usage s'était introduit de les pâturer 
à l’âge de cinq ans ; il y avait évidemment abus de ce chef ; 
de là est venue la défense, par le seigneur, de laisser entrer 
les bestiaux dans les bois qui n'ont pas sept ans, conformément 
à la Charte. 

Sur ce, la communauté envoya comme députés auprès du Mar- 
quis : Pierre Watelet et Jean-François Fauville, afin de supplier 
le seigneur de revenir sur sa décision. | 

C'est pourquoi la communauté est assemblée en présence des 
mayeurs et échevins de la Haute-Cour et du bailly Lacroix, rece- 
veur, représentant le Prince, lequel promet de faire agréer: et 
ratifier les décisions prises. 

Finalement, il a été convenu ce qui suit : 

Son Excellence veut bien accorder, par grâce spéciale, irrévo- 
cable et à loujours, aux habitants, à l'exclusion des étrangers 
ayant entrecours ou non, de pâturer dans les bois au 15 oacto- 
bre de l'an, quand les bois auront pris l’âge de six ans de reget, 
Gette transaction est acceptée par la communauté avec reconnais- 
sance, disent les archives ; elle prie Son Excellence d’ordonner 
à ses officiers de veiller à ce que les étrangers ne viennent pro- 
fiter de la grâce susdite. 

Il est également stipulé et convenu que le seigneur Marquis 
ou ses officiers ne pourront permettre à personne ni faire eux- 
mêmes pâturer dans les dites coupes de six ans avant le 45 
octobre, de façon qu’au jour convenu le pâturage ne se trouve 
pas fouié ni mangé. 

De leur côté, les habitants promettent formellement de ne 
plus aller pâturer les bois avant le 13 octobre de l'an qu'ils 
auront respectivement pris l'âge de six ans de rejet. Suit la 
promesse du bailly de laisser jouir la dite communauté paisible- 
ment du pâturage et de ponctuellement accomplir et fidèlement 
observer ledit arrangement, le tout sous obligation de leurs per- 
sonnes et liens meubles et immeubles, etc. 
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Quelques années après cet arrangement, une autre supplique 
est de nouveau adressée au seigneur, concernant les amendes 
des bois, etc. | 

Voici la réponse 


Ayant pris connaissance des plaintes que nous ont portés les 
manoans e@t habitants de notre marquisat d’Avsreau, et voulant 
toujours les traiter en bon seigneur et bon père, Nous avons 
résolu : 

Primo, que les amendes des bois conformément à l'accord qui 
avait été fait par feu notre père subsistera tant et si longtemps 
que nous poss”derons pour nous-même la dite terre d’Ayseau 
sur le pied de trois escalins, du moins pour autant qu'il n'y 
sera point dérogé par les placards de Sa Majesté, ce émanés ou 
à émaner en Brabant. 


Serondo. Les dits mannans et habitants continueront, comme 
ci-devant, à tirer paisiblemert la terre-houille en se conformant, 
à cet ésard, à lous les usages anciens. 

Pour ce qui est du chemin d'aisance allant à leur bois com- 
munal nommé Sausy, il sera remis Comme ci-devant, en désin- 
téressant néanmoins, pour cette fois, notre grand bailly Lacroix 
de la graine de sarasin qu'il ÿ a semé cette année. 

Nous ordonnons à notre bailly Lacroix de se conformer en 
ce qui est dit ci-dessus, en foi de quoi nous avons signé les 
présentes à Namur, le deuxième de juillet 1781. 


L£ PRINCE DE GAVRE. 


(1783) Les habitants du Marquisat d'Aiseau  adressent une 
requête à MM. les députés des Étuts de Brabant, pour être 
exempté de payer leurs charges publiques pour cette année, 
imposées sur les récoltes tant Gilles que vingtiémes, à cause 
d'un orage des plus elfrovables, accompagne d'un vent extraor- 
dinaire et de grelons, qui a tout fauché sur toute l'étendue du 
Marquisat, le 3 août. HS font remarquer que le peu de récoltes 
restant aprés ce désastre, ne suflira pas pour ensemencer cette 
année et nourrir leurs familles. 


= PSS 


Cette requête est revêtue de Pattestation de la Haute-Cour (1). 

La ferme de la Grande Hayette, ancienne propriété de la fa- 
mille de Prelle, passe des mains de Alexis-Thomas Delalou dans 
celles de son frère Philippe-Vincent Delalou, bourgeois habitant 
Fleurus. : 

Par acte passé à cette occasion, Philippe-Vincent cède sa mai- 
son de Fleurus, située dans la rue de Châtelet, à son frère, et 
s'engage à rembourser la somme qui reste due aux enfants mineurs 
de feu Hyacinthe de Pretle de la Nieppe. 

Le 8 octobre de cette année comparaissent, par devant la même 
Cour, Feuillen Masy et Marie-Joseph Wache, sa femme, (2) à 
l'eflet de constituer une rente annuelle de 150 florins au protit 
de leur fils Alexis-François, âgé de 21 ans, étudiant en théolo- 
gie à Louvain, qui se destine à entrer dans l’état ecclésiasti- 
que. Est comparu en mème temps Claude Masy, curé d'Éghe- 
zée et doyen d’Hanret, (3) oncle à Alexis, qui. donne aussi en 
garantie de cette rente ses terrains situés sur Aiseau. 


Échevins : Jacques Ernould, 
Pierre Gécé, 
François Loriaux. 

Greflier : J.-A.-J, Quarré. 


(4) Mème requête envoyée aux députés par le Procureur et notaire Baré, 
postulant au Conseil souverain du Brabant, pour obtenir la diminution de 
tailles et XXe, en considération de l'orage du 3 août. 

L'apostille ordonne que les dégäts doivent ètre spéciliés pour chacun des 
propriélaires qui ont soufert de lorage. 

(2 La famille Wache est une ancienne famille d'Aiseau, aujourd'hui dis- 
parue depuis longtemps. 

On trouve Sébastien Wache, colleeleur pendant longtemps pour les États 
de Brabant ; il dépendait du bureau des accises de Genappe, nolamment 
de 1767 à 1785. 

Marie-Joseph Wache, dont il el question dans l'artiele précédent. N. 
Wache, épouse du fermier bDelalou, ete. 

DA. Van Bastelaer rapporte qu'un membre de cette famille fut long- 
temps inslituteur à Charleroi; élant devenu vieux el chétif, il est revenu 
tinir ses jours chez ses parents, à Aiseau. 

(3) Les doyens élaient élus par les curés du décanat et conservaient l'ad- 
minisiration de la paroisse qu'ils desservaient au moment de leur nomina- 
tion. — L. JAGQMIN : Monographie de Fleurus, 1904. 
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(1784) Le 3 avril, Charles de Francquen est nommé, de la 
part du Gouvernement impérial, receveur et administrateur du 
prieuré d’Oignies supprimé. Le Procureur général du Brabant 
notifie aux religieux leur suppression. 

Les religieux ayant supplié S. M. de leur accorder leur con- 
servation, sous l'offre qu’ils faisaient de se rendre utiles en ensei- 
gnant les humanités, Joseph II rétablit le prieuré dans l’adminis- 
tration de ses biens. (1) 

(1787.) Il résulte de l'assiette extraordinaire dressée par la 
Haute-Cour le 25 mars 1787, pour fournir une somme de 77 
florins et 14 sols destinées ä la réparation des chemins commu- 
naux, qu’il y avait à celte date dans la communauté, y compris 
Roux et Moignelée, 148 ménages, tant propriétaires que loca- 
taires. 

Chaque ménage est taxé à 14 sols. 

(1788.) Naissance de Emmanuel-François Deneufbourg. On ra- 
conte ce qui suit sur ce médecin de campagne sans fortune 
qui épousa une riche comtesse. 

Marie-Louise, comtesse d'Egger, habitant le château de Mon- 
ceau-sur-Sambre, fut atteinte d'une grave maladie ; le docteur 
Deneufbourg fut appelé pour la soigner, et, comme elle cou- 
rait à un moment donné grand danger pour sa vie, elle promit 
à son médecin, s'il la guérissait, de lui accorder sa main. 

Soit par la science du docteur ou pour toute autre cause, la 
comtesse fut guérie et Deneufbourg devint son époux el il est 
devenu, par ce fait, propriétaire des domaines d’Aiseau et de 
Monceau, laissé en héritage à la comtesse par son beau-frère, 
le dernier prince de Gavre, décédé en Hollande. 

M. Deneulfbourg mourut en 1857; la comtesse, de 13 ans 
plus âgée que son époux, lui survécut encore T ans; elle mou- 
rut en 1864. Hs sont tous deux inhumés dans le caveau des 
princes de Gavre, à Aiseau. | 

(1789.) L'hiver fut assez rigoureux cette année, à en croire 
l'attestation contenue dans le carnet de notes de Feuillen Masy, 
échevin d’Aiscau. 

Le 8 janvier, le puits de la Croix-Blanche, qui est très pro- 


() Toussaint. — Hist. du monast. 
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fond, a gelé; à 8 heures du malin, on 4 constaté que la glace 
avait une épaisseur de trois couronnes. 

Le mème fait se reproduisit en 1795, mais d’une manière plus 
forte encore, car cette fois la glace a atteint l'épaisseur de six 
couronnes. (1) 

(1190.) Le 31 mai de cette année, prit fin l'administration de 
N. Lacroix comme bailli d’Aiseau et receveur des princes de 
Gavre. 

Le lundi de la fète de la Pentecñte, le curé d’Aiseau A. 
Dehant est mort subitement au monastère d'Oignies, où il s'était 
rendu en procession avec ses paroissiens. 

En septembre de cette année, la communauté envoie des volon- 
taires à l’armée de Belgique, auxquels on paye 10 sols par jour. 
La Haute-Cour nomme parmi eux un capitaine; le monastère d'Oi- 
gnies contribue pour sa part au recrutement de ces hommes. 

(1794.) D'après un état signé des échevins et conseillers d'Ai- 
seau, la commune a fourni cette année, en mai, juin et juillet, 
eu outils divers et gamelles, pour une somme de 185 florins 10 
sols. 

Le 27 mai, fourni divers outils aux troupes campées à Mar- 
chienne-au-Pont, estinés à 28 florins. 

43 juin, fourni diflérentes espèces d'outils au camp, près de 
la cense de Fontenelle, estimés à la somme de 140 florins. 

19 juin, fourni 20 gamelles pour l'usage des malades à Oignies, 
estimées à 15 florins. 

23 juillet, fourni 50 gamelles pour les intirmes à Oignies, pour 
le prix de 37 florins 10 sols. Il s'agit ici de soldats français 
malades ou blessés, qui sont soignés dans les locaux du monas- 
tère. 

Autre réquisition du {7 septembre, adressée au citoyen maire, 
pour ëtre versée au imagasin de Genappe dans les 40 jours, par 
huit expéditions de cinq en cinq jours : 

Mesures d'avoine : 6,421. 

Bottes de foin : 79,490. 

Nous pourrions citer à l'infini des ordres de fournitures à 


«) Archives de la € Croix-Blanche ». 
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faire pour l’armée, attestées par les nombreux billets de réqui- 
sition que nous avons sous les yeux, mais la transcription de 
ces pièces nous éntrainerait'trop loin et deviendrait monotone 
pour le lecteur ; nous devons cependant en transcrire quelques- 
unes pour éditier nos contemporains sur les vexations que nos 
pères eurent à subir de fa part des « sans culottes » : 


Liberté. Egalité. Révolution. 
COMMUNE D'AISEAU. 


L'an III de la République une et indivisible, le 3 fructidor 
du matin. Nous soussignés, employés aux transports militaires, 
nous être rendu dans là commune d’Aiseau pour y faire le re- 
crutement des chevaux existant dans la dite commune, conformé- 
ment aux ordres à nous donnés par le citoyen Elm chargé de 
faire une réquisition de cinq cents voitures tant sur le pays de 
Liége que sur la terre conquise par les troupes de la Républi- 
que française, avons trouvé conjointement avec le citoyen offi- 
ciers municipaux, réunis à cet eflet à la maison commune du dit 
lieu, cinquante chevaux. 

Avons en conséquence invité et requis au nom du bien public 
les citoyens ofliciers municipaux, le citoyen maire absent, de four- 
nir pour le service de l'armée Ce Sambre et Meuze la quantité 
de cinq éhariots attelles chacun de quatre chevaux en bon état, 
ainsi que les chariots. Et ce, sur la responsabilité des citoyens 
olliciers municipaux qui sont requis en outre d'envoyer les dit 
chariots le 5 fructidor présent mois, avant sept heures du matin, 
sur la Principale Place de la Ville Basse (vieux style) de libre 
sur Sambre, Gi-devant Charleroi. 

Le moindre retard sera regardé comme un refut formel; Îles 
auteurs seront regardes comme rebelle, traité et punit comme 
tel. En outre conduire dans l'intérieur, par devant les tribunaux 
révolutionnaire, les officiers municipaux dénonceront ceux qui 
occasionneront le moindre retart, ceul moyen de se décharger 
de à responsabilité qui paize personnellement sur leur tête, le 
dit citoyen officiers municipaux requéront les propriétaires, tant 
des chevaux que des chariot, de fournir pour #4 jours de sub- 
sistance, les charetiers et les chevaux. 
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Et ce sous la responsabilité des dits citoyens ofliciers munici- 
paux, qui donneront à chaque charetier le nom de Baptême et de 
famille des propriétaires des chevaux qu'ils conduiront. 

Les charetiers et les chevaux seront traités comme ceux de la 
République, ete., ete. 

Signatures : 
GRIFFON, THiRION, 
Adjudant. Adjudant. 


Grégoire Pierlot est élu prieur du monastère ; c’est le 42% et 
dernier prieur. 

Ï quitta délinitivement avec ses derniers religieux en 1808. 

En 1817, étant réfugié au village de Jumet où il faisait fonc- 
tion de vicaire, il fit reprendre les reliques de Sainte-Marie-d'Oi- 
gnies, cachées dans une ferme à Falisolles depuis la révolution; 
elles furent transportées à Nivelles où on en tit plus tard le 
partage avee la paroisse d'Aiseau. 

Pierlot vint plus tard résider à Moignelée en qualité de vicaire 
de Tamines, où il mourut le 27 octobre 1826, à l'âge de 75 
ans ; il fut inhumé dans le cimetière paroissial, Il comptait 51 
ans de profession et 50 ans de prètrise. (1) 

(1796. Le 23 vendémiaire an LI de la République, les repré- 
seotants du peuple frappent le Brabant wallon d’une contribu- 
tion militaire de trois inillions de livres en numéraire, 

Le curé d’Aiseau fut taxé à 200 livres, qu'il a versées; le prieur 
d'Oignies à 1,600 ; il a versé 8,005 livres 7 sous 41 liard. (2) 

(IKOL.) Le 24 fructidor an IX, on procéde à ladjudication de 
la collecte des contributions foncières, personnelles, portes et 
fenêtres ; aprés lecture des conditions requises ayant trait au 
cautionnement à fournir, le citoyen Jean-Joseph Lenoir, ancien 
percepteur de cette commune, est déclaré adjudicataire pour lan 
IX, au prix de # centimes par franc, sur la somme de 463 fr. 
pour les portes et les fenétres ; sur la personnelle la somme 
de 161 fr, et pour le foncier 1,764 fr., ce qui fait un total 
de 2,388 fr. 


(tj Toussaint, — € Hist, du monastère, » 
(2) Kaisin, — «€ Hist. de Farciennes », 
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Le citoyen J.-J. Lenoir est assisté de son frère Nicolas, qui 
présente comme caution une maison avec jardin y attenant, dont 
la valeur est plus que suffisante que le quart de la recette. 

Les frais d'actes de cautionnement à inscrire au bureau des 
hypothèques de Charleroi sont à la charge de Lenoir. 

Nous retrouvons le même Lenoir percepteur de la recette des 
contributions directes pour lan XI et les années suivantes. 

(1802.) Le 23 floréal an X, le commissaire de la République 
Française à Charleroi transmet, au maire d’Aiseau, un exemplaire 
d'un arrêté du Consulat qui ordonne que le peuple soit consulté 
sur la question suivante : 


Napoléon Bonaparte sera-t-il Consul à vie ? 


L'envoi était accompagné d’un registre destiné à recevoir les 
vœux des habitants de la commune à cet égard. 

Il est recommandé au maire de donner à cet arrèté le plus 
de publicité possible et de tenir le registre ouvert pendant sept 
jours à la disposition du public, et, dès qu'il sera ED de le 
renvoyer immédiatement au susdit commissaire. 


Était signé : 
d TROYE, 


sous-préfet. 


D'après le comple de 1802, rendu par J.-J. Lenoir, percep- 
teur, les revenus de la conunune sont de : 


Centines additionnels, fr. 100,16 

Produit des patentes, » 5,00 

Trieux defrichés où sarts communaux, » 3) 98 
Total des revenus, fr. 460,11 


(1803, 6 novembre.) Le Préfet du département de Jemappe 
adresse au mayeur d'Aiseau une lettre dans laquelle il rappelle 
sa missive en date du 5 floréal dernier, qui le priait de vou- 
loir assembler son Conseil pour delibérer à l'effet de pourvoir 
au traitement du curé qui est en retard de paiement, ainsi 
qu'iux frais d'achat et d'entretien des objets necessaires au culte. 

EH est instruit, ditit, qu'on n'a pas encore fait réparer l’église 
dont les fenêtres sont bouchées avec de la paille; de plus, il 
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est dû à l’ancien curé une somme considérable pour paiement 
qu'il a fait d'objets nécessaires au service divin. 

Le Préfet sonne le mayeur de lui adresser, dans la huitaine, 
une délibération signée de la majorité des membres du Conseil 
municipal relative à ce sujet. 

Actuellement, dit le Préfet, organisation du diocèse étant ter- 
minée, nul prétexte ne serait plus admis ; ces dépenses sont à 
la charge des communes, et si les revenus communaux ne suf- 
tisent pus, une souscription volontaire pour chaque habitant y 
fera face provisoirement et jusqu'à ce que le Gouvernement ait 
adoplé une mesure générale pour ces sortes de dépenses. 

U termine en faisant observer que si celui-ci a desservi la 
paroisse et fait des avances pour les objets nécessaires au culle, 
il est juste de le rembourser et que tous les habitants doivent 
contribuer à cet eflet, chacun selon ses moyens ; je ne doute 
pas, ajoute-t-il, qu'avec de la bonne volonté vous ne trouviez des 
facilités pour atteindre ce double bul, et je vous charge de me 
rendre compte de ce que vous aurez fait en exécution de la 
présente. 

(1809.) Le propriétaire actuel du monastère d'Oignies supprimé, 
le comte de Néverlee de Baulet, offre, pour une somme de qua- 
tre mille florins, l’église à la commune d’Aiseau, pour ÿ trans- 
ferer le service paroissial. 

Cette oflre fut refusée. (1) 

(6 octobre.) Le mayeur d’Aiseau remet en mains de F. Juste, 
huissier à Charleroi, une quantité de titres el papiers contenant 
des ucles de transport et des actes de procédure, le tout pour 
être remis au grefle du tribunal de première instance de lar- 
roudissement de Charleroi, conformément aux ordres de M. le 
Procureur impérial près du dit tribunal. 

(811.3 Le 11 fevrier, Mme Ve Puissant et son tils unique M. 
Jacques Puissant, de Charleroi, vendent à M. André-Joseph Fri- 
son, négociant en fer à Lodelinsart, la forge d'Aiseau, pour Ki 
somme de quinze mille francs. 

(1813.) D'après le recensement de cette année, 1 existe dans 
la commune d'Aiseau 62 chevaux, 


(1) Toussaint. — € fist. du monastére, » 
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11814.) Nous lisons dans l'Histoire de Farciennes, par Kaisin, 
ce qui suit : 

« Gette année fut mauvaise ; quand les Français quittèrent notre 
pays, ils furent remplacés par les armées alliées, qui arrivèrent 
comme une nuée de sauterelles. 

On voyait des Prussiens exigeants et méchants; des Allemands 
de tous les anciens États de la Confédération germanique et des 
troupes à la solde de l'Angleterre. 

On voyail aussi des Russes, grands comme des géants, bons 
enfants et trés disciplinés. Parmi eux se trouvaient des habitants 
du Nord, voraces, mangeant jusqu'à des chandelles de suif ; on 
distinguait surtout les cosaques du Don, soldats indisciplinés, 
petits, nerveux, méchants, ne respectant rien. 

Les chevaux, petits et vigoureux, avaient fourni des traites 
énormes pour gagner la France ; ils arrivaient fatigués, le dos 
couvert de plaies, blessées par le frottement de leurs selles gros- 
sières, Pour les soulager, les cosaques coupaient des gazons sur 
un terrain argileux et les posaient en guise de cataplasme sur 
le dos de leurs montures et les arrosaient fréquemment de vi- 
naigre. » 

Les requisitions faites par les troupes sont nombreuses cette 
année ; du 5 au 20 février on fournit à Aiseau, pour les lrou- 
pes, 800 livres de pain, 489 livres de viande, 174 mesures d'avoine ; 
on fournit également à diverses autres communes. (1) 


D Nous prenons au hasard celle piéee, dans un tas d'autres ordres sem- 
blables reposant aux archives communales d'Aiseaus pour montrer avec 
quelle rapidité il fallait s'exécuter au reçu de es réquisitions : 


DEPARTEMENT 
UE LE MAIRE DE LA VILLE DE CHATELET 
JEMAPPE 
NDISSEMENT | ; : 
ang Lo PEN A Monsieur le Maire d'Aiseau, 
DE 
CHARLERO! 


Monsieur le Maire, 


de dois vous demander 220 livres de viande et 554 livres de pain pour 
les rations que nous devons distribuer demain le matin: je vous prie, en 
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En mai, on :mpose le paiement de 190 capotes à sept com- 
munes, parmi lesquelles Aiseau, dont les revenus sont de 426,72 
francs, paie 4 francs. 

Le 97 juin 1814, le sous-intendant impose une fourniture de 
vivres sur certaines communes du canton de Châtelet ; elle est 
réduite en rations composées de deux livres de pain, trois quarts de 
livre de viande fraiche et un décilitre d’eau-de-vie. 

La commune d’Aiseau, qui paie à cette époque 1,700 francs 
de contributions foncières et 320 francs de personnelles et mobi- 
lières, est cotisée pour sa part à 94 rations. 

Le 3 février sont arrivé en cantonnement à Aiseau, 1,350 hus- 
sards russes avec 1,374 chevaux. 

Le 20 avril, 750 cuirassiers, sapeurs, avec 860 chevaux. 

Mai, 112 cavaliers russes de retour de France. 

De février au 1 juin, la commune à fourni, pour les trou- 
pes des alliés, en rations, logement, guides, chariots, etc., pour 
une somme de 10,680 florins 07 cents; d’après le procès-ver- 
bal de la séance du Conseil communal du 20 janvier 1825, il 
reste à payer à cette date, aux habitants qui ont fourni en 
4814 les prestations qui précèdent, une somme de 4 mille 411 
florins 33 cents. 

La commune, qui n'a presque pas de revenus, n’a pu rem- 
bourser les divers particuliers fournisseurs qui sont au nombre «le 95. 

Le Conseil propose de liquider cette somme au marc le flo- 
rin sur l'excédent des revenus ordinaires de la commune annuel- 
lement ; il sera proposé chaque année, au badget, les fonds qu'elle 
pourra employer à celte liquidation, pour se libérer dans Île 
plus bref délai possible. 

Uu ordre supérieur oblige de transporter la bibliothèque des 
moines à Charleroi, pour en faire des cartouches. 
conséquence, de nous expédier ces rations aujourd'hui pour 4 heures, si 
vous ne voulez pas avoir la force armée. 

J'ai lhonneur de vous saluer. 

Pour le Maire, 
Le Maire adjoint, 
D. GOBLET. 


Par ordre du commandant, vous êtes tenu de tenir deux chariots à qua- 
tre chevaux el deux chevaux harnarhés à ma disposition. WALMET. 
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Les troupes ont séjourné longtemps en 1814-15, à Aiseau ; il 
y eut des soldats qui sont restés plus de six semaines ; ceux 
qui plaisaient le plus à la population, c’étaient les petits Berg ; 
soldats du Grand-Duché de Berg, au service du roi de Prusse, 
ils étaient, du reste, les moins exigeants. (1) 

Les soldats allemands sont arrivés à Aiseau par le tienne dit 
« Crayat », venant du côté de Falisolles ; à cause du mauvais 
état du chemin, une honne partie sont descendus par le Trieu, 
entre les bois ; ils ont campé longtemps dans les prés de Lai- 
wau ; c'est ainsi qu'il ÿ à une vingtaine d'années, en creusant 
des fossés dans ces parages, on a découvert un grand nombre 
de fers à cheval. 

En juillet 1894, dans les travaux exécutés pour la conduite 
des eaux vers Gilly, à 1 mètre 25 de profondeur, tout le long 
du chemin allant de l'ancien moulin vers la Place, on a égale- 
ment inmis au Jour beaucoup de ces fers. 

On distingue, dans ces trouvailles, des fers allemands, russes 
et quelques anglais ; ils Sont beaucoup variés de forme; ce qui 
esl étrange, c'est que les gens de métier n'y voient guère que 
des fers de devant. 

IIS ont sans doute la même origine que ceux découverts dans 
les prés de Laïwau ; ils étaient toutefois mieux conservés, à 
cause de l'eau qui les recouvraient. 

(1817.) Le 7 janvier de cette année est morte, à Bruxelles, 
la comtesse Marie Thécle, d'une ancienne famille de Corinthie 
(Autriche), sœur à la comtesse d'Esver; elle avait épousé Char- 
les-Alexandre-Françcois de Gavre, marquis Q'Aiseau, qui decéda 
en 1832, à La Have. 

(1818.) Nous relevons, dans un annuaire de 1818, les titres 
ou fonctions du prince de Gavre, marquis d'Aiseau :° Grand 
Maréchal de la Cour ; Grand-Officier id. ; membre de la pre- 
miéie Chambre des États-Généraux : membre de FOrdre Eques- 
te de la province de Hainaut; Curateur à FUniversile de Gand. 

Baron de Neéverlé-Baulet : membre de la premiére Chambre 
des États-Généraux ; id, de FOrdre Équestre du Hainaut. 

Baron de Lierneu de Presles : membre de l'Ordre Equestre, 


(1) Kaisin. — € Hist. de Farciennes ». 
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POPULATION 
ANNÉES HABITANTS |! ANNÉES HABITANTS 
RE ne 
1815 443 1881 2909 
1820 443 1882 2935 
1824 471 1883 2256 
1826 483 1884 2342 
1832 597 1885 2385 
1833 597 1886 2369 
1834 605 1887 2392 
1836 608 1888 2445 
1842 683 1889 2505 
1843 901 1890 2555 


1856 1313 1894 2716 
1857 1336 1895 2765 
1859 1444 1896 2771 
1862 1518 1897 2886 
1863 1541 1898 3015 
1866 1653 1899 3047 
1867 1688 1900 3030 
1868 1653 1901 3081 
1869 — 1902 3117 
1870 — 1903 3184 
1871 1824 1904 3312 
1872 1710 1905 3335 
1873 1824 1906 3256 
1874 1955 1907 3439 
1875 2046 1908 3389 
1876 2078 1909 3409 
1877 2122 
1878 2120 
1879 2123 
1880 2163 


ss does ne 

| 
1845 883 | 1891 2541 
1847 890 1892 2597 
1852 1146 1893 2687 
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(1821.) Nous avons dit que Grégoire Picrlot, dernier prieur 
d’Oignies, avait en 1817, fait remettre les reliques de Sainte 
Marie d'Oignies, qui étaient cachées à Falisolle, à la fabrique de 
Péglise Saint Nicolas, à Nivelles. 

On sait aussi qu'il y eut contestation de la part des habitants d’Ai- 
seau concernant ces reliques, ceux-ci, prétendant qu’elles devaient 
être remises à leur paroisse ; ils furent si énergiques dans leur 
réclanation que les Gouverneurs du Brabant et du Hainaut, l’Ar- 
chevèque de Malines et l'Evêque de Tournai, prirent les plaintes 
des habitants d’Aiseau en considération, et pour terminer toute 
contestation, il fut convenu que la chässe et le corps de Sainte- 
Marie resteraient à Nivelles, tandis que le buste et la têle seraient 
cédés à la paroisse d'Aiseau. 

C'est le 19 février 1821, vers sept heures du soir, que le 
partage se fil; nous donnons ici lt copie de l'acte notarié qui 
fut dressé à l’occasion de cette transaction (1). Par-devant moi 
josephe Le Bon, notaire royal à la résidence de la ville de \Ni- 
velles, province du Brabant méridional, muni de patente de la 
quatrième classe délivrée sous le numéro quarante-quatre par la 
régence de la dite ville le vingt mars dernier et en présence 
des témoins ci-après nommés. 

Ont comparu : Messieurs Jeau-dosepli Collant, desservant de 
l'église de Saint-Nicolas en cette ville de Nivelles, pour le sui- 
vant, déléguë par son altesse Monseigneur de Méan, arehevèque 
de Malines, Joseph Rase, Ghislain François de Paule Vingrave, 
Nicolas Joseph Bagnet, Joseph Wyvekens, Jean-Baptiste Willame, 
et Jean-Charles Meurou, membres du Conseil de Fabrique de Ja 
dite Eglise domiciliés en cette ville, et Louis Delvaux, vicaire. 

Lesquels comparants accédant au vœu des habitants de la com- 
mune d’Aiseau, ont remis à Messieurs Jean-Baptiste Lecomte, 
Doyen de Châtelet, délégué par le vicariat de Tournai, François 
Walelet et Jean-Joseph Lenoir, tous deux fabriciens de la dite 
paroisse, domiciliés audit Aiseau et à Pierre.-Joseph Larbalestrier, 
curé d’Aiseau. 

Le buste en cuivre doré contenant le chef du corps de Sainte 
Marie d'Oignies, avec la fare en argenc dans le même état et 


(4) L'Abbé Th. Ragée, = 0 Vie de Sainte Marie », Nivelles. IR. 


aux conditions qu'ils l'avoient reçu en depôt de Messieurs Gré- 
voire Pierlot, ancien prieur d'Oignies, domicilié à Jumet, de Paul 
Bertrand, ancien procureur, domicilié à Gerpinnes, de Félix Coppee, 
domicilié au Rœulx, de Pierre Dupont, domicilié à Mons, de 
Mathieu Guilinin, domicilié à Saint-Amaud, et de Greyoire Baudoux, 
domicilié à Asquillies, tous anciens religieux du dit prieuré d'Oi- 
gbies, par acte du quinze juillet dix huit cent dix-sept, reçu par 
moi, notaire soussigné et enregistré le 16 dilo pour être trans- 
féré dans la paroisse du dit Aiseau et y être exposé à la véné- 
ration des fidèles. 

Ce qui fut accepté par Messieurs les susnommes et avec 
renonciation de part et d'autre à toute réclamation à ce sujet ; 
lesquels ont parfaitement reconnu ètre exactement et identiquement 
le même qu'ils ont toujours vu au dit prieuré et accordent par 
celle pleine et entière décharge audits comparants qui ont requis 
et demandé acte de ce que dessus au dit notaire pour leur servir 
et valoir ce que de raison à eux octroyé, 

Ainsi fait et passé en la ville de Nivelles, le dix-nenf du mois 
de février de Pan dix-huit cent Vingt-un à l'intervention et pre- 
sence de Messieurs Nicolas Dignefle, commissaire Royal de l'ar- 
rondissement de Nivelles, de Jean-Baptiste-Anne-Marie Dangonau, 
Bourgmestre, Théodore Jamin, Echevin, et des notables de cette 
ville, Jean-Joseph Mercier, Bernard Deprelle, Jean-Francois Bande, 
lesquels ont signé avec Messieurs susnomimés et moi notaire, 
après lecture faite. 

On porte ces reliques en procession à Aiseau, à la solennité en 
l'honneur de Sainte Marie qui se célèbre le dimanche qui suit 
F'Ascension. 

(1826.) Le 27 janvier de cette année, Mme Ve AJ, Frison, de 
Lodelinsart, est autorisée à établir, à sa forge d’Aiseau, deux 
fours à réverbères, dit à puddler, qui doivent être chauflés au 
charbon de terre. 

Ges fours à fabriquer le fer, d'importation anglaise, n'étaient 
pas communs, à cette époque, dans le pays de Charleroi; on ne 
connaissait guère que de fer d'aflinerie fabriqué au charbon de 
bois. 

On sait que l’église StChristophe à Charleroi (Ville haute), est 
ornée en grande partie des dépouilles de léglise du prieurè 
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d'Oignies ; à la suppression de cette maison religieuse, la dite 
Fabrique avait acheté beaucoup d'objets ; le 6 mars 18%, elle 
revend à J. Vandervakens, pour le compte de R. Crushproske, 
rue Ducale, à Bruxelles, pour l'Angleterre 

16 médaillons à 65 francs chacun ; 

95 stalles à 40 francs ; 

2 balustrades de jubé à 85 francs ; 

2 lutrins ; 

12 stalles à Ragnies pour 272 francs. 


Nous avons encore un Changement de curé cette année; Hubert 
Poncelet est nommé curé d’Aiseau, mais il ne fit que passer. 

Par arrêté roval du 43 février 1828, la concession et le permis 
d'exploitation sont accordés à MM. le prince de Gavre, comte d'Oul- 
tremont et Alexandre Gendebien, avocat à Bruxelles, pour le char- 
bonnage d'Aiseau-Presles, puits du bois de Brou, dit de Roselies. (1) 

Par arrêté ministériel du 6 août 1837. ces Messieurs sont auto- 
risés à élablir un embarcadère le long de la rive droite du 14° 
bief de la Sambre canalisée, sur le territoire de Pont-de-Loup. 

M. François Dehout, ancien receveur communal d’Aiseau, qui 
résidait au château, fat longtemps employé à ce charbonnage 
comme facteur d'abord et directeur-gérant ensuite, Cette nou- 
velle exploitation profits grandement aux ouvriers d'Aiseau ; beau- 
coup furent occupés dans le fond et aux travaux du jour ; 
celle entreprise venait à point pour notre localité, car il n'y 
avait guére, à colle époque, que les travaux agricoles pour occuper 
les ouvriers de l'endroit, sauf la forge qui, en somme, noccu- 
pait pas beaucoup d'ouvriers à cette epoque ; les commerçants 
elles artisans s'en ressentirent aussi: charrons, bourelliers, maréchal 
et la forge fournissait le fer eu barres. Les puits du Champfroment 
étaient pas encore créés, Les établissements d'Oignies n'existaient 
pas non plus. 

Le prix des journées pour les ouvriers était peu éleve, nous 
en relevons le taux sur les vieilles feuilles de quinzaine du charbon- 
age du bois de Brou. 


dt) La méme année, une concession est accordée à la Societe de Bont-de- 
Loup (sud), sous Pont-de-Loup et Châätelel: en  1R$#4, cette societé obtint 
une PXIGNRION de ConCCsNIOn. ; 
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Le Facteur recevait par jour 86 cent. 
Le Porion » » 68 » 
Les Mineurs » » 64 » 
Les Bouriqueurs » de 39 à 56 » 
Les Traineurs » AT » 
Le Baloteur » 30 » 
Le Veilleur » 30 » 


En 1832 et 1833, les journées ont encore baissé sensiblement, 
pour se relever vers le mois de juin 1833, date où l'on creusa la 
galerie d'ecoulement dite de Tergnée, que l'on remit aux ouvriers à 
l'entreprise ; l'année suivante on enfonçait le puits de Tergnée. 

A partir de cette date, les journées ont augmenté pour les mineurs, 
de plus du double, soit 140 cent, et les autres travailleurs à l'avenant. 

Pendant les dix premivres années, l& société fit des pertes assez 
fortes, en raison des frais qu'elle devait faire pour ses recherches de 
charbon, le manque d'écoulement de celui-ci, et son bas prix de vente. 

Nous possedons un vieux placart, qui fut atliché à la fosse du 
bois de Brou, au lendemain de la révolution de 4830, signé par 
l'ingénieur des mines du district, commissaire du gouvernement, en 
voici le texte. 


Charleroi, le 20 octobre 1830. 
Messieurs, 


Dans les circonstances critiques et imminentes où nous nous 
Lrouvons, ce qui doit principalement tixer Fattention des citoyens 
bien-pensans et véritablement amis de la patrie, c'est li nécessité 
d'employer, sans délai aucun, tous les moyens à leur disposition soit 
d'influence ou de persuasion, soit matériels, d'ordre où autres, pour 
empêcher qu'il puisse ètre fourni des alimens aux troubles et aux 
désordres qui sont actuellement les plus grands ennemis de la nation 
et de sa prospérité. 

Je viens donc vous inviter, Messieurs, au nom de la patrie, 
au nom de là reconnaissance publique que vous saurez nér- 
ter, el de vos propres intérêts bien entendus, à faire tous vos 
eflorts, à employer tous les moyens possibles et convenables pour 
fournir du travail aux ouvriers mineurs et les retenir constamment 
dans vos travaux. 

Veuillez surtout vous appliquer à faire bien comprendre à nos 
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braves ouvriers mineurs, qui toujours ont su montrer de si bons 
sentiments envers la patrie et remplir si fidèlement leurs devoirs, 
que les désordres ne pruvent qu'entraver le Gouvernement national 
dans les mesures qu'il conviendrait de prendre, vu la circonstance, 
pour les intérêts du peuple mème; qu'appauvrir notre pays, ruiner 
nos explications el nous apporter à la fin une misére certaine que 
nous partagerions tous, pour devenir peut-être ensuite la proie d’étran- 
gers Oppresseurs, auxquels nous ne pourrions plus opposer de résis- 
tance, faute de ressources qui auraient été imprudemment gaspillées. 

Rappelez bien aux ouvriers mineurs qu'en toutes circonslan- 
ces je me suis toujours montré le soutien zélé de leurs justes 
réclamations ; ils s'en souviendront et j'ose me flatter qu'ils auront 
contiance en mes paroles. 

Qu'ils soient done persuadés que j'ai fait des rapports sérieu- 
sement motivés au Gouvernement provincial et au Gouvernement 
provisoire à Bruxelles, afin que des mesures convenables soient 
bientôt prises pour que le grain rentre dans la circulation à un 
prix proportionné aux besoins du peuple ; inais qu'en même 
temps ils soient aussi convaincus que toute attaque, tous pilla- 
ges et désordres ne peuvent que tourner au détriment de tous 
et au leur propre tout le premier 

Ami du peuple et en particulier des ouvriers mineurs, au 
milieu desquels j'ai vécu depuis nombre d'années, je parle avec 
franchise et conscience, [ne faut pas, dans Pespoir d'un bien- 
être momentané, qu'ils préteot la main à ceux qui veulent, sans 
méchanceté sans doute, mais avec aveuglement, détruire en quel 
ques jours notre prospérité et les ressourees qui pendant plu- 
sieurs années, doivent nourri leurs enfants et leurs familles. 

Ne deshonorons pas le nom Belge auprés des nations étran- 
geres qui nous contemplent. 

Je vous prie de faire aflicher de suite, à toutes les fosses, 
des copies de &opresente, pour que mes paroles soient connues. 

Recevez, Messieurs, l'assurance de ma parfaite consideration 

L'fugenienr au corps des Mines, 
faisant fonctions de Commissaire du Gourernement 
dans le district de Charleroy, 


BuixuE. 
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A la Société houilleresse de Grande Masse, à Presles. 

AU verso 

Monsieur Dehout, facteur à la houillère de Roselies. 

Les ouvriers du charbonnage faisaient leurs réunions tous les 
ans, pour Îles fètes de la Sainte-Barbe, à l’ancienne brasserie 
Benoit Loriaux, dite « Sur la Campagne », où il + avait un 
cabaret. C'est là qu'is fêtaient fraternellement leur sainte patronne 
entre chefs et ouvriers, avant et après les oflices, car chaque 
année, comme du reste la coutume existe encore pour certai- 
nes Sociétés, le charbonnage faisait chanter une messe et un 
salut à Sainte-Barbe dans l'église d’Aiseau. 

Nous trouvons dans une farde de quittances les notes suivan- 
les 


La Société paye pour messe et salut à Sainte-Barbe, pour 
les années qui suivent 

En 1828, cinq francs ; 

» 1829, un écu ; 

» 1830, huit escalins ; 

» 1832, dix escalins ; 

» 1833, six francs trois sols ; 

» 1840, sept francs. 


La note de B. Loriaux retative aux frais de la Sainte-Barbe 
monte pour lan 1734 a 19 escalins. 

Les réunions des conseils des administrations de la societé 
avaiet lieu au chateau d'Aiseau. 

(1829.) Le 20 juillet de cette année, il ÿ eut un grand débor. 
dement des eaux de la Sambre; lexpertise des pertes, en 
récoltes, occasionnée par l'inondation, sur Aiseau, fut faite le 
23, par une délégation de l'administration Cominunale, qui était 
composée de P.-3. Laurent; J.-J. Richir; J.-4 Moreau et B.-J. 
Loriaux. 

Le procès-verbal de l'estimation des pertes, signé par ces fonc- 
tionnaires aceuse une perte totale de 1781 florins {8 cent. à répartir 
suivant l’importance des dégâts, sur 33 portions de denrées con- 
sistant en foin, avoine, froment, pommes de terre, ele. 

Beaucoup d'inondés étaient étrangers à la commune et labi- 
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tuient Moignelée, Tamines, Baulet, Fleurus, Lambusart, le Roux, 
Falisolles. (1) 

(1831.) Le chateau d’Aiseau et ses dépendances est mis à bail par 
M. Malengrez, régisseur du Prince de Gavre, à M. François Dehont, 
lequel loceupa une trentaine d'années. 

(1836.) Désire Devaux est nommé curé d'Aiseau. 

Ce prêtre simple et bon, se tit beaucoup aimer et respecter de 
ses paroissiens; lors de sa retraite en 1871, la population tit en 
son honneur une imposante manifestation et lui offrit un riche 
cadeau. 

Il mourut à Aiseau en 1885, âgé de 80 ans, il passa sa retraite 
dans une maison isolée qu'il avait fait construire, et que l'on appelle 
actuellement lt maison du « petit curé ». 

On continue les travaux de la route de Châtelet au Campinaire; 
Dominique Martin et François Dehont d'Aiseau sont les entrepre- 
neurs, ils font fabriquer des pavés en grès dans le bois de Stainbiet 
où l'on tire cette pierre. La journée des ouvriers varie entre À franc 
et 1,60 franc; les gamins gagnent de 9 à 16 sous. 

Le coneassuge des pierres, fait à l'entreprise, se paye de 60 
à T5 centimes le mètre cube. 

Le sous-sol du Marquisat d'Aiscau, constituant un gisement im- 
portant de charbon, nous avons vu plus haut, que sous l'ancien 
régime le seigneur d'Aiseau donnait, moyennant un prix convenu, 
la « remise » de certaines veines de charbon à des houilleurs qui 
l'exploituient à leur compte, entre autres Pestiaux d'Oignies. 

On a extrait du charbon un peu partout dans 1 commune, 
nomment duns le bois de F'Estache où iv avait plusieurs fosses ; 
la fosse dite «@ du jardinier » dans le bois de t Ventaille, et sur 
une partie du Champfroment avant Ki constitution du charhonnage 
proprement dit. 

La concession d'Oignies à été accordee à Philippe-Joseph de 


1 Les grandes crues de la Sambre sont périodiques, el quand elles <e pro- 
disent, les parties basses de a cominune ont beaucoup a souffrir, 

Le 15 août 1K50 marque une inondation de la Sambre, comme l'on n'avait 
jatais vue de siterrible, et dont on parle encore actuellement à chaque grande 
crue de celte rivière, De nombreux accidents se sont produits partout, aver des 
dégats matériels imealealables, Les hameaux de Menonrs et d'Oignies sont suus 
l'eau. 
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Néverlée-Baulet, le 30 Thermidor an 13 (30 juillet 1805); en 
outre, une extension de 96 hectares fut accordée à Philippe de 
Néverlée le 6 février 1844, ce qui porte l'étendue lotale de ja 
concession d'Oignies, à 571 hectares. 

Eu 1812, d’après une statistique imprimée, la houillére d'Oignies 
occupait 15 ouvriers, le salaire moyen était de 1,10 franc, l'extraction 
totale de l’année est de 180.000 hectolitres : on ne fait pas de 
bénétice. (1) 

Le ® mai 1859, fut constituée à Paris, par acte reçu chez M. de 
Madre, notaire, une société civile en vue de l'exploitation commune 
des trois concessions de Baulet, Oignies et Roton-Farciennes. 

Le 26 juin 1890, sur l'initiative de M. le Comte Philippe de 
Néverlée, fut constituée la Société Anonyme des Charbonnages 
Réunis de Roton-Farciennes, Baulet et Oignies-Aiseau, 

Le puits du n° { des charbonnages d’Oignies-Aiseau a été enfoncé 
vers 1836, ct ceux du n° 4, en 1843-1844. 

La première machine à vapeur, a été montée au n° 1 en 1842 
et au n° 4, en 1851. 


() Nous trouvons dans les archives communales la lettre suivante. 
ADMINISTRATION GÉNÉRALE LES EAUX ET FORÈTS 
A Bruxelles le 3 mars 1908. 


A Monsieur le Maire de la commune d'Aiseau, 


Son excellence le ministre des finances, monsieur à rendu le 13 du mois 
de février dernier sur là demande du sieur Néverlé là décision dont la 
teneur suit : 

« Le Sieur Néverlé, concessionnaire des mines de houilles situées à Aiseau, 
département de Jemappes, est autorisé à ouvrir, dans les bois de la come 
mune du méme nom, une fosse à charbon, en se renfermant dans Îles 
limites qui en ont été tracées sur le terrain, et fixées par des pieds corniers 
à la charge, par lui, de verser dans la caisse de la commune, avant son 
entrée en jouissance la somme de quatre-vingt deux francs vingt-huit cen- 
umes, réglée par procès-verbal contradictoire du 24 juillet dernier, tant pour 
la valeur du bois que pour Findemnité du dommase, et de payer annuel- 
lement à la eaisse 14 somme de dix franes à Litre de location tout le temps 
que durera son exploitation. » 

Et à la charge. en outre, lorsque la mine sera épuisée, de recombler les 
fouilles. niveler le terrain et le repiquer en plan forestier, sous kr surveil- 
lance des agents forestiers. » 
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La désignation n° 4, s'explique par le fait qu'après avoir enfoncé 
le n° 1, on a fait un puits au Tienne d'Hamion, (1) n° 2 et un 
autre au Tienne d’Elmay n° 3, el puis celui actuel n° #. 

Avant le montage des machines à vapeur on se servait de manèges 
à chevaux. 

En 1890, on enfonce un 5 puits, dil Siège St Henry, à la 
Respe, qui comprend : 4° un puits d'extraction de 3"25 de diamètre ; 
2 puits d'aréage de 3"25 de diametre divisé en deux compartiments, 
dont l'un pour le service des échelles inelinées, et l'autre pour 
la circulation du euffat, ces deux puits sont à la profondeur de 
340 metres. 

La production journalière de ce siège est d'environ 500 tonnes. 

Ce puits posséde un lavoir pour ouvriers, ce lavoir, chauffé par 
la vapeur, comprend des lavabos, des douches et des monte-habits. 

Pour plus de détails sur les eharbonnages de cette Société, nous 
renvoyons Le lecteur, à la superbe brochure illustrée, rédigée 
par M. V. Thiran, Directeur des travaux de la division d'Oignies, 
en vue de lPexposition universelle de Liège en 4905. 

On travaille actuellement (1906) à enfoncer un 6% puits, au 
centre de li commune. 


Glares d'Oignies. (2) 


Manufacture de glaces, Verres à vitres, cristaux et wobelleteries, 
à St Marie d'Oignies : Siège sociale à Bruxelles, 

Cette societe fut constituée Le 1e Avril 1836, et sa duree a été 
successivement prolongée jusqu'au 30 juin 1952. 

Les membres fondateurs furent MM. Coghen, de Haussy, Veydt 
et Dinval. 

La Societe achela les verreries du Val SE Lambert, lesquelles 
avaient été fondées en 1825 par deux verriers francais, MM. Kemlin 
et Lelièvre; la société tit également l'acquisition d'autres fabriques, 
tels que les verreries de Mariemont, ele a cree la glacerie de 
Requignies dans le nord de la France, ete. (3) 


(A) Æannon, nom qui vient du mot saXon Hamelliunr, qui signitie demeure, 

2) Deux autres localites belges portentle méme nom : au sud de la province 
de Namur, el pres de Eimal (Brabant). 

@) Recueil tinancier annuel. 
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La Société acheta les verreries du Val Saint Lambert, lesquelles 
avaient été fondées en 1825 par deux verriers français, MM. Kemlin 
et Lelièvre; la Société fit également l’acquisition d’autres fabriques, 
telles que les verreries de Mariemont, elle a créé la glacerie de Re- 
quignies dans le aord de la France, etc. (1) 

Le 11 Avril 1837, la Société acheta le monastère d'Oignies supprimé, 
avec 134 hectares, pour la somme de 576,645 francs 27 centimes, 
frais compris ; la démolition de l’église et du cloitre commencée 
précédemment, fut complètement achevée en 1838. (2) 

Monsieur Kemilin, venu des verreries du Val St Lambert, fut le 
premier directeur de l'établissement, il resta en fonction de 1837 
à 1843 ; il fut remplacé par M. F. Houtart-Cossée, nommé plus 
tard senateur, qui resta à la tête de cet établissement jusqu’à sa 
mort en 1876. 

La société des Glaces ayant acheté en bloc tous les biens de 
l'abbaye situés sur Oignies, le Conseil d'administration décide de 
revendre l'excédent de terrain qui n'est pas nécessaire à l’inslal- 
lation de ses ateliers et aisances ; en conséquence, elle fait 
vendre publiquement et aux enchères avec prime d’adjudication 
de 4 °,, 34 hectares 14 ares 1 centiare des meilleures terres et 
prairies désignée au plan annexé aux afliches. 

L’adjudication préparatoire eut lieu chez Joseph Frisque, cabaretier 
à Oignies, le 25 Novembre 1839. 

L'adjudication définitive eut lieu le 6 Octobre suivant au même 
lieu. 

La terre dite Ghampfroment, ainsi dénommée à cause de sa 
bonne qualité, est ligurée au plan avec une contenance de 20 hectares 
59 ares et 51 centiares et est divisée en cinq portions. Le notaire 
instrumentant est M. Piret de Chatelet. 

La Socièté Anonyme des Glaces d'Oignies ne larda pas à acquérir 
une grande renommée, ses produits furent rapidement connus ct 
appréciés partout. 

En 1845, à cause de la maladie des pommes de terre, il y eut 
des troubles assez graves ; quelques-uns ayant répandu le bruit 
que les fabriques de produits chimiques étaient la premiere cause 


(1) Receuil financier annuel. 
(2} Toussaint, Hist. du Monastére. 
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de la maladie de ce tubercule, si nécessaire dans ce pays, plusieurs 
fabriques de produits chimiques de la Basse Sambre furent attaquées 
par des bandes de paysans en révolte, et particulièrement la fabrique 
de soude d'Oignies, laquelle avait fait élever une cheminée d’une 
hauteur d'environ cent mètres, (1) et que les mutins voulaient 
détruire malgré tout; entretemps la direction avait demandé les 
troupes pour protéger l'usine, ce qui n’a pas empêché les émeutiers 
d'y revenir par deux fois ; néanmoins, après quelques alertes, les 
soldats tinirent par rétablir l'ordre. 

En 1852, l'établissement ayant pris une grande extension, et la 
population s'étant beaucoup accrue dans ces dernières années, 
car beaucoup d'ouvriers français étaient venus s'établir dans fa 
localité avec leur famille; le conseil d'administration, ayant souci 
du bien-être matériel et moral de cette population, bâtit plusieurs 
quartiers de maisons ouvrières, louées pour un prix très minime 
à son persounel ouvrier; elle accorde encore, cette même année, 
la galerie méridionale du cloitre de l’ancien prieuré, pour y établir 
une chapelle qui sert encore d'église actuellement. 

Le vicaire de Farciennes en fut nommé desservant, il y venait dire 
la messe chaque dimanche ; il fut remplacé dans ces fonctions en 
1864, par l'abbé Em. Patoux, le premier vicaire nommé pour 
Aiseau, lequel fut chargé du service religieux de cette chapelle. 

Il fut fondé en 1853, une Société philarmonique, composée des 
ouvriers de l'établissement, qui acquit rapidement, grâce au zèle 
de Monsieur Houtart et au dévouement de ses employés, une 
grande renommée en Belgique et en France, elle devint une des 
meilleures Sociétés de musique du pays et participa à un nombre 
considérable de concours, surtout à Bruxelles, Paris, et dans les 
Villes du Nord de la France, où elle remportait presque chaque 
fois, les premiers prix d'excellence. 

Les concerts annuels que la Société donnait dans sa magnifique 
salle de musique, eurent toujours très grande vogue, dans le 
monde des musiciens et surtout des artistes. 

La Societé fut malheureusement dissoute, après une durée d’une 
cinquantaine d'années. 

En 1855, Léopold 1, roi des Belges, visita les établissements 


({ Sa hauteur actuellement, n'est plus que d'environ #5 mètres. 


Nr ee 


d'Oignies. On fit à cette occasion, beaucoup de préparatifs pour 
recevoir dignement le roi, il y eut fête à Oignies ce jour là ; 
dans les ateliers les ouvriers de chaque division, portaient un 
signe distinctif, les polisseurs de glaces notamment, étaient 
tous coifiés d’un bonnet en velours brun avec floches sur le côté ; 
les cent à cent cinquante filles qui formaient l'atelier du 
« savonnage », portaient une espèce de caraco appelé « Alaise », 
confectionné du méme coton bleu clair que l'établissement four- 
nissait, et tablier blanc. 

Les gamins de l'atelier du « doucis », portaient chacun un 
claquoir formé de deux planchettes de bois, qu’ils faisaient claquer 
en marchant au pas. 

L'année suivante, la Societé eut encore l'honneur de recevoir 
une visite de princes. Le 4 Juin 1856, eut lieu le mariage de 
M. Eugène Delbruyère, propriétaire à Charleroi, fils de M. Eugène 
Delbruyère, conservateur des hypothèques, chevalier de l'ordre 
Léopold, domicilie à Charleroi, avec M'* Léonie-Julienne Houtart, 
lille de M. François-Emmanuel Houtart, oflicier de l'ordre Léopold, 
conseiller provincial el communal, directeur des établissements. 

Etaient présents à ce mariage, et ont signé comme témoins : 
Léopold, duc de Brabant, aujourd'hui Léopold IT et l’Archidue d'Au- 
triche Ferdinand Maximilien, qui fut plus tard empereur du Me- 
xique, et fusillé comme tel en 1867. 

Les équipages de M. le comte Charles d'Oultremont de Presle, 
allèrent chercher LL. AA., à la station de Tamines, tandis qu'une 
autre voiture conduisait JJ, Richir, bourgmestre d’Aiseau et Jh. 
Gécé secrétaire, au château d'Oignies où a eu lieu le mariage ; 
une dispense obtenue du Procureur du Roï autorisant de célébrer 
ce mariage en dehors de la maison communale. 

C'est à cette occasion, que ces princes visitérent complètement 
la manufacture de glaces et les produits chimiques d’Oignies. 

En 1862, il fut créé au protit des ouvriers, un magasin de denrées 
alimentaires, dans une dépendance des établissements, le magasin 
contenait les farines, pommes de terre, denrées coloniales el autres, 
enfin tout ce qui est nécessaire à chaque ménage. 

Ces marchandises éluient achetées en gros, par l'établissement, 
et revendues à ses ouvriers, meilleur marché que chez les détaillants ; 
les ouvriers recevaient en outre, une fois Fan, uue ristourne sur 
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les bénéfices réalisés, au prorata du montant des marchandises 
dont ils s'étaient munis au magasin. 

Plus tard on annexa à ce magasin, un débit de viande de boucherie, 
et des fourneaux économiques permettant de fournir la soupe 
journellement aux ouvriers, pour un prix très minime. 

Tous les ouvriers furent aussi afliliés à la caisse de retraite 
de l'Etat par les soins de la direction. 

Toutes ces institutions économiques et démocratiques furent prises 
par l'initiative éclairée de M. Houtart, Directeur. 

On sait qu'en 1870, un grand nombre de soldats blessés français 
se réfugièrent en Belgique, il y en avait de toutes armes, ils furent 
recueillis et soignés un peu partout, dans les villes principalement; 
le Directeur montra encore à cette occasion sa grande générosité 
en demandant à coopérer à cette bonne œuvre; il en vint à Oignies 
de 15 à 20, qui furent logés dans les locaux qui sont actuellement 
les bureaux des produits chimiques; ces hommes furent, d'après 
leur dire, très bien soignés 

Les premiers sont partis au j bob dé cinq à six semaines; d’autres 
sont restés plus longtemps, il ÿ en a mème plusieurs qui, après 
leur guérison, se sont embauchés comme ouvriers à l'établissement 
et se sont mariés dans la commune. 

Plus turd, la société des Glaces sépara ses intérèts de la société 
des Produits Chimiques, laquelle prit le nom de Société Anonyme 
des Produits Chimiques d'Aiseau. 

ar acte du 13 octobre 1896, la Société a constitué la Glacerie 
en Societé spéciale sous le nom de Glaces de Sainte Marie d'Oignies 
à Aiseuu, au capital de quatre millions de franes, divisé en 8.000 
actions de 500 francs, elle recut 7,900 actions contre apport des 
usines, et 100 actions furent souscrites. 

La Glacerie possédait 2,525 actions de la société des Produits 
Chimiques d'Aiseau, sur 2,600 que composait l'avoir de cette Societé. 


Composition du Conseil d'Administration à cette date. 


Administrateurs : Ferdinand Baeyens, Ch. Mallet, L. Barbanson, 
Ad. Sainclelette, Baron de Malar, Adolphe Laloux. 

Commissaires : G. Mallet, Franz Houtart, Ch. de Prelle de la 
Nieppe, Georges de Lavelayve, Josepli Devolder, Georges Deprez. 
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(1837.) Ensuite de l’arrèté royal du 6 février réglant la forme 
des sceaux des communes, la commune d'’Aiseau fait exécuter le 
sien qui coûte 10 florins. 

(1841.) L'ancienne question d’une cloche à refondre est résolue cette 
année; cette question n'était pas nouvelle puisque dans le budget 
de 1834, le Gonseil Communal avait alloué une somme de 284 florins 
25 cents pour la refonte d'une cloche; la dépense fut approuvée 
par la Députation permanente. 

En 1835, la même somme est reportée au budget, la députation 
rejeta ce poste, plus rien ne tigure pour cet objet aux budgets 
de 1836 à 1840. On porte au budget de 1841 une somme de 
200 francs qui est réduite à 140 francs par la députation. 

C'est dans ces conditions que la cloche fut refondue cette année; 
c’est la grosse cloche actuelle. 

Elle porte comme ornement, entre ses cordons en relief, le 
Christ en croix, au pied, saint Jean, la Vierge portant l'enfant Jésus. 
Comme inscription elle porte : Fair PAR LES LAINVILLE FRÈRES, J’ar- 
PARTIENS À LA COMMUNE D'AISEAU. 1841. 

La deuxième cloche, plus ancienne, fournie par le monastère 
d'Oignies, représente saint Nicolas, patron de l’église d'Oignies, 
et entre divers autres ornements l'inscription suivante : OiGniEs, 
4733. Nicouaus PERIN ME Funirs. 

(1843.) C'est en Juillet 1843 que se fit l'inauguration de notre 
première voix ferrée de Namur à Bruxelles, section de Namur à 
Charleroi, qui passe sur le territoire de la commune (1) 

Précédemment Aiseau était un point d'arrêt pour les maneuvres des 
wagons de marchandisestransportées par lesraccordements industriels 
des Glaces d'Oignies et de la Société des cliarbonnages d'Oignies- 
Aiseau. Comme nous l'avons dit, c’est le premier Janvier 1883 que 
l'arrêt fut accessible au public ; aujourd’hui nous avons une assez 
belle station qui a d’ailleurs un trafic très considérable en voyageurs 
et marchandises, 4 usines y sont raccordées par des chemins de 
fer. 

L'inauguration de la station actuelle dont les bâtiments ont coûté 
plus de cent mille francs, a eu lieu par une petite fête le 13 Août 
1899. 


(1) DM. Van Bastelaer {le vieux Charleroi) 
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(1846.) La Société des routes réunies, dont les statuts ont êté ap- 
prouvés par arrêté royal du 43 Janvier 1838, fait construire cette année, 
la route de grande communication de Chatelet au pont de Tamines. 

L'estimation de cette route faite par la Société à celte date, mon- 
tait, sur une longueur de sept kilomètres, par Aiseau Oignies, à cent 
et vingt neuf mille francs. 

C'est dans les travaux de cette route, que les ouvriers mirent 
à jour les substructions romaines au lieu dit trou du Renard. 

(1847.) L'avocat Parmentier de Charleroi reçoit 86 francs, pour 
un procès qu'il a plaidé pour la commune contre l'emplacement 
d’un fumier sur la place publique. 


CONCLUSION 


Ici finit notre petit travail; comme nous le disions en commençant, 
notre but ne fut pas d'écrire une histoire complète de notre commune, 
si tant est qu'on puisse jamais étre complet en ces matières, mais de 
rechercher et surtout de sauver certains documents historiques oubliés 
el moisis dans la poussière des greniers, et exposés à la dent des 
rongeurs que de son temps le bon La Fontaine, en écrivant ses fables, 
nommait « La gent trotte menu ». 

Notre dernier mot sera pour remercier les personnes qui ont bien 
voulu s'intéresser à notre notice en nous fournissant généreusement 
des notes ou vieux documents si nécessaires à l'accomplissement de 
notre tiche. 

On comprendra que nous ne pouvons ici ciler Lous les noms, nous 
citerons cependant notre vieil ami, Francois Gilet, archéologue à Far- 
ciennes, dont nous avons loujours, depuis nombre d'années, profilé 
des lumiéres et du rare desintéressement. 
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QUELQUES MOTS SUR L'ABBAYE D'AULNE 


Conférence donnée dans les ruines d'Aulne 
aux membres de lu Société d'Archéologie de Charleroi, 
par Léon Fourox, Conservateur du Musce. 


Avant de coinmencer la visite des ruines imposantes de l'antique 
monastère de Gisterciens, permettez-moi, Messieurs, de rafraichir 
un peu vos souvenirs par un Court aperçu historique, emprunté, 
en grande partie, à l'ouvrage de Boulmont, intitulé : L'abbaye 
d'Aulne. 

Boulmont est, je crois, avec Cloquet, l’auteur qui.a le mieux 
décrit les célèbres ruines. 

Pour pouvoir reconstituer magistralement, ce merveilleux passé 
des cénobites d’Aulne, il faudrait l'enthousiasme ardent d'un Ver- 
haeren qui s’écriuit, dans des vers immortels : 

Je vous invoque ici, moines aposloliques, 
Chandeliers d'or, flambeaux de foi, porteurs de feu, 
Astres versant le jour aux siéeles catholiques, 
Constructeurs éblouis de la maison de Divu! 


Je me bornerai à vous rappeler, en quelques mots, l'ascension 
prodigieuse de l’abbaye, sa puissance tant matérielle que spirituelle, 
puis sa terrible, son épouvantable chute, au moment même où 
le célèbre abbé Louant, notre compatriote (2), venait de la réedilier, 
comme un splendide monument de gloire ou d'orgueil. 

Dieu n'a-t-il pas voulu donner une éclatante leçon d'humilité 


(li Ouvrages consultés : G. Boulmont, Cloqnuet, Salmon, Verhacren, Camille 
Lemonnier, — Bulletin de la Société d'Archéologie de Charleroi, — Lebrocquy, 
Gosseries. — Le Petit Bleu. -— CL Lyon. — Comptes de L Hospice. 

(2) Iétait fils du capitaine Louant et de dame Marie Puissant de Marchiennes. 
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en armant {a main de ces soldats de la République, qui en 1794, 
au nom de la liberté, de l'égalité et de la fraternité, vinrent anéantir 
tout ce passé de travaux, d’opulence et de grandeur? 

On pourrait disserter longuement sur ce grave problème, mais 
tel n’est pas le but de cette réunion. 

L'origine d'Aulne diffère peu de celle de Lobbes, sa rivale et 
sa voisine. Elles furent fondées l’une et l'autre au VIe siècle 
par saint Landelin. 

D’après les bollandistes et l’hagiographie de J.-B. Dufau, saint 
Landelin, fils de noble famille, aurait fait des études ecclésiastiques 
sous saint Aubert, évêque de Cambrai. 

Lorsqu'il fut en àge de recevoir la tonsure, des personnes de 
sa famille entreprirent d’ébranler sa résolution. Ils y réussirent. 
Ces parents perfides étaient des malfaiteurs qui exerçaient le brigan- 
dage sur les grands chemins, puis qui se retiraient dans deux 
repaires presque inaccessibles qui se trouvaient l'un à Landelies, 
l'autre à Grignart. Landelin devint leur chef. Pour qu’on ne püt 
découvrir son origine, il avait changé son nom en celui de Maurose. 

Un jour, il se disposait à attaquer un château avec ses brigands. 
Au moment de se mettre en marche, un de ses compagnons tombe 
“aide mort. L'image de ce complice frappé si inopinément le hante 
et l’obsède sans cesse. IL voit dans cette mort une manifestation 
évidente de la colère divine et, décidé à se convertir, il quitte 
sur l'heure ses compagnons et retourne à Cambrai, auprès de 
saint Aubert, implorer son pardon. 

Plus tard, il se rend à Rome où il est adinis au diaconnat. 
Un second pélerinage à la Ville Eternelle lui merite la prètrise. 
Poussé par son zéle religieux, il entreprend à pied un troisième 
pélerinage à Rome avec deux disciples, Adelin et Domitien. Heureu- 
sement revenu de ce voyage, il demande à Saint Aubert, la per- 
mission de se retirer dans la solitude. FF s'en vint dans un endroit 
du Hainaut, sur les bords de la Sambre, où cette riviere reçoit 
un petit ruisseau appelé « Laubac ». Landelin et ses compagnons 
y fixérent leur demeure et se mirent à bâtir une église et des 
cellules, 

Telle est l'origine de la celebre abbaye de Lobbes. 

Le Saint conslraisit encore un autre monastére à une lieue et 
demie du precedent, au milieu d'une solitude desolée et toute 
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plantée d’aulnes, ce qui tit donner à ce lieu le nom d’abbaye 
d'’Aulne. (1) 

Vous remarquerez, tantôt, au pignon de l'hospice, une pierre 
sculptée représentant saint Landelin à genoux aux pieds de la 
Vierge Marie. 

Sous cette sculpture est gravée l'inscription suivante qui est 
très caractéristique : 

Has Landelius sedes erexit et alnae 
Imposuit clarum vicinis nomen ab alnis. 


« C'est Landelin qui est l’auteur de ces édifices et il leur a 
donné le nom significatif d’Aulne, à cause des aulnes du voisinage. » 


ù 


Pierre rappelant la fondation de l'Abbaye d'Aulne, par S. Landelin. 


Cette pierre commémorative se trouvait autrefois placée au-dessus 
de la « porte de Landelies », — le monastère était entièrement entouré 


(1) Foulon et Aubert : Contribution à l’histoire de la commune de Landelies 
et de sa filiale Goutroux. 
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de murs — et était ornée des armes de l’abbaye : d'azur à la face 
d'argent surmontée de trois merlettes de mème. 

Notre honorable vice-président, M. Houtart, possède en son 
château de Monceau des documents très intéressants relatifs à 
ces armoiries. 

D’après certains historiens, l’abbaye primitive ne se trouvait pas 
à l'emplacement actuel, Elle était plus loin, dans le bois de Gozée. 

En ce qui concerne son existence jusqu'au milieu du XII: siècle, 
non seulement on en sait très peu de choses, mais les différents 
auteurs qui traitèrent la question ne sont pas mème d'accord sur 
le nom de l’ordre religieux qui lhabita dès le principe. Certains 
d'entre eux disent que les premiers moines furent des « clercs 
de la commune vie ». Boulmont prétend, et à juste titre, que 
ce renseignement est erroné, cet ordre ne datant que du XIV* 
siècle. Dom Martène, illustre archiviste du XVIII sivele, moine 
de l’ordre de suint Benoit, dit dans des chroniques monastiques 
de son ordre, à propos de l’abbaye d'Aulne : « Saint Landelin la 
fonda, il y a plus de mille ans, pour des religieux bénédictins, 
auxquels Succédérent des chanoines ». 

Ce qui est, en tous les cas incontestable, c'est qu'environ un 
demi siècle après sa fondation, le monastère fut enlièrement recons- 
truit par saint Ursiner qui l'adininistra, en même temps que Lobbes, 
Ses successeurs agirent de mème et cet état de choses dura jusqu’à 
l'invasion et la dévastation de l'abbaye par les Normands, en SN, 

Plus tard, en 888, Aulne fait parlie de la mense épiscopale 
de Livge et est reconstruit par lévèque Richaire qui devient ainsi 
le troisième fondateur du monastère. Vers la tin du X° siècle, labbatia- 
lité séculière d’Aulne est transférée par Notger, dans la Ville de Thuin. 

Que devint Aulne depuis ce moment jusqu’au XIT- siéele? L'his- 
toire est muette à cet égard, c'est la nuit absolue, peut-être même 
ne le saurons-nous jamais. 

Quoiqu'il en soil, nous savons qu'en 1144, les moines d'Aulne 
adoptérent la régle des chanoines de saint Augustin. En 1158, 
pur une charte d'Henri HE, nous savons que ces chanoines furent 
remplacés par des cistereiens venus de Glairvaux dès 1147, mais 
auxquels les chanoines n'avaient voulu céder la place qu'après 
de nombreuses tergiversations. 

Depuis cette époque et jusqu'à la tin du XVII siècle, on peut 
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suivre d'une façon beaucoup plus régulière la marche des évè- 
nements qui se déroulérent dans l’abbaye cistercienne. 

Les moines de Clairvaux, sous la conduite de Francor de Morville, 
se contentérent de restaurer les constructions existantes. Le suc- 
cesseur de ce dernier, dom Gérard de Grave, vit se doubler le 
nombre des moines et dût, par le fait, se mettre à construire, ce 
qui lui fut aisé, dit Boulmont, grâce aux dons qui affluaient de 
toutes parts. 

L'abbaye, toutefois, n’atteignit les vastes proportions que nous 
remarquons encore, qu’au XITII- siècle, sous l’épiscopat de Hugues 
de Pierpont. 

Ce fut le véritable père et l’auteur de l'expansion et surtout de 
l'indépendance de l’abbaye. 

A cette époque, le monastère était entouré d'un village qui génait 
considérablement son accroissement et dont le voisinage immédiat 
apportait certains troubles, certaines perturbations dans l'existence 
paisible des moines. 

Hugues n'hésita pas : il le fit raser complètement. 

Nous avons, nous-même, cité dans une étude sur la commune 
de Landelies, un document très intéressant relatif à cette suppres- 
sion. C’est une pièce intitulée : « Des griefs du chapelain touchant 
l'église du village d’Aulne. » Il y est fait mention des compensations 
accordées aux communes de Gozée et de Landelies, à cause de 
cette suppression. 

De plus, Hugues renonça pour lui et ses successeurs à la plupart 
des droits qu'il avait sur l’abbaye. 

De ce fait, Aulne n’appartint plus à la mense de Liège, put se 
développer considérablement et jouir, en outre, d’une existence 
indépendante. 

C'est de cette époque que datent les immenses constructions 
claustrales et l'admirable église, nécessitées par le nombre intini 
de religieux que l'abbaye possédait. 

Les moines furent reconnaissants à Hugues de Pierpont. Ils 
construisirent à son intention, une vaste habitation qui, dans la 
suite et sur le désir du pieux évêque lui-même, fut convertie 
en intirmerie. (1) 


(1) Traduction de la charte. — Moi Hugues, par la grâce de Dieu, évêque de 
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Parmi les bienfaiteurs de l'abbaye au XIII siècle, nous citerons 
aussi, en 1219, Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut, puis 
en 1229, Ferrand, son mari, qui crée une rente annuelle payable 
sur les accises de Binche. En 1253, Jacques d’Avesnes fait don 
au monastère, de toutes les droitures qu'il avait à Clermont. 

Après la mort de Hugues de Pierpont et celle de son fidèle 
le Bienheureux Simon, fondateur de l’église abbatiale, la plus inté- 
ressante figure de l’histoire d’Aulne, auquel on pourrait appliquer 
justement ces mots du poète : 


Il est des moines doux, avec des traits si calmes, 

Qu'on ornerait leurs mains de roses et de palmes. 

Ces moines, dont l'esprit jette un retlet de cierge, 

Sunt les amants naïfs de la Très Sainte Vierge, 
le monastère continue à progresser jusqu’au commencement du 
siècle suivant. 


Livge, fais connaître à tous présents et futurs, que les Frères d'Aulne ayant par 
l'amitié qu'ils me portent, bäti à leurs frais et sueurs, une maison siluée à 
l'extrémité de l'abbaye, sur le col de la montagne, auprès des vergers, maison en 
laquelle j'ai fait aussi quelques dépenses, j'ai pour le salut de mon âme et de 
mes prédécesseurs, légué, cédé, donné après ma mort à la dite église d'Aulne 
tout ce que j'avais où pouvais avoir en celle maison, de droits, d'avantage ou 
d'utilité, de manière toutefois que cette maison avec son terrain et sa chapelle 
soit à perpétuité à l'usage des malades de l'abbaye et ne puisse être convertie 
meme momentanément à d'autres usages. 

En outre, les mêmes Frères par reconnaissance, ont ereusé dans leur terrain, 
sous la fontaine des aulnois, près du pont de la Sambre, un étang par leurs 
labeurs et à leurs frais que j'ai partagé en partie. Or Lout ee que j'y ai eu et 
pouvais avoir de droits, d'avantage et d'utilité, je l'ai aussi, pour le salut de mon 
âme et de mes prédécesseurs, leuué, cédé, donné, aprés mon décès à la dite 
église d'Aulne et cela à perpétuité. 

Sous réserve cependant que les poissons de ee vivier serviront à l'alimentation 
des Frères malades soit profes, soit eonvers etne pourront être employées antre- 
meut, excepté que deux fois par an on le pèchera pour le diner de la commu- 
naulé. 

Tout eela a été fait solennellement, avec le consentement de l'abbé et de tout 
le monastere d'Aulne. 

Et pour que la donation soit ratiliée et respectée, j'ai ajouté mon seau au 
présent écrit. 

Et moi aussi Frère Gille, abbé d'Aulne, donnant mon consentement à tout 
ee qui précède et l'approuvant solennellement du consentement de mon chapitre, 
j'ai également muni de notre sceau. 

Ainsi fait en l'an de l'inearnation du Verbe 1224, au mois de mars. 
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Le nombre des moines d’Aulne devait alors être prodigieux et 
s'élever au moins à trois cents. 

Mais au XIVe siecle, par suite de l’affaiblissement de la foi et 
des guerres nombreuses qui mirent à feu et à sang toute la princi- 
pauté de Liège, le nombre des religieux et surtout des convers 
diminue considérablement. 

Le XVe siècle est plus désastreux encore. L’horrible lutte des 
Liégeois contre les ducs de Bourgogne accable de dettes consi- 
dérables le monastère d’Aulne, par suite des nécessités de guerre. 
Les moines durent même s'enfuir à diverses reprises de leur 
abbaye. 

Après les invasions françaises du début du XVI: siècle, qui mirent 
presqu'à sac le couvent, celui-ci jouit d’une administration prospère 
sous les abbés de Bellosarto, de Lanoy et Noël. 

Malheureusement la fin de ce sitele fut assombrie par les dissen- 
timents qui éelatèrent à propos d’une élection abbatiale et par 
suite des ravages des Gueux qui forcèrent les moines à se réfugier 
à Thuin. 

Durant le XVIT siècle, l'abbaye répare ses ruines grâce surtout 
à la grande habileté de l'abbé Reyers. M. le Directeur de l’hospice 
possède un magnifique portrait de cet abbé. 

Dom Herset constate qu'à cetle époque le ‘nonastère comprenait 
10 religieux dont 58 moines prètres, 3 novices et 9 convers. 

Nous arrivons, entin, au XVIII siècle qui marque la période 
la plus brillante de l'existence de l'abbaye. La première partie 
de ce siècle fut employée à faire des économies. C’est ainsi que 
dom Carion put laisser à son successeur l'abbé Louant, un excédent 
de cuisse de 53.000 florins. 

Au point de vue archéologique, nous serions presque tenté de 
regretter ces économies, car c'est grâce à cet excédent que l'abbé 
Louant put substituer à l’admirable style gothique qui caractérisait 
tout le monastère, le banal style renaissance. 

En 1728, en eflet, Barthélemi Louant transforme complètement 
le monastère. Il voulait le reconstruire en entier et sur un plan 
uniforme : tout est renversé et remplacé, sauf l’église qui est seule- 
ment mise en harmonie avec les autres constructions de l'abbaye. 

Ses successeurs acheverent son œuvre, Ils construisirent, notam- 
ment le nouveau quartier abbatial, 
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Mais les nuages noirs s’amoncelaient à l'horizon, les droits de 
l’homme venaient d'être promulgués, l’ouragan révolutionnaire allait 
bientôt passer ravageant tant de siècles de gloire et transformant 
tant de splendeurs en un tas de ruines. (1) 

“En 1794, le 44 mai vers 38 heures de Faprès-midi, le général 
Charbonnier, à la tête d’une horde d'ignobles vandales se présente 
à la porte du monastère. Celui-ci est presque immédiatement 
saccagé. Ivres de vin, les soldats se précipitent dans la bibliothèque, 
réunissent en tas les volumes et des manuscrits d’une valeur inesti- 
mable, puis ÿ mettent le feu, prétendant, sur un mot horrible 
de leur sinistre général, que pour empêcher les oiseaux de rentrer 
au nid, il fallait le brüler. 

Dom Norbert Herset, le dernier abbé d'Aulne, ayant pu, dans 
la suite, faire valoir ses droits auprès de l’empereur Napoléon I 
et ne pouvant relever son monastère, résolut, de concert avec 
les quelques religieux restés fidèles, de le transformer en hospice.(?) 

Un hospice de vieillards s’est donc abrité maintenant presque 
sous les voüles eroulantes de Ta maison religieuse. On les voit, 
dit Camille Lemonnier, aller et venir, eux-mêmes eflrités et branlants 
dans l'herbe haute, parmi les troncons ‘de colonnes, les débris 
de portiques, les ares brisés des nefs el ces humbles figures, 
touchées déjà par le doigt de la mort, sont comme les vivantes 
images de la mélancolie du lieu. 

Si chaque abbé à contribué à la construction complète de l’abbaye, 
(1) Gosseries dit qu'à l’époque de la Révolution française le monastère possé- 
dit 6216 bonniers de 75 ares 40 cenliares, soit 4687 hectares dont 4000 hectares 
de terres et prés élaient loués en moyenne à 12 franes l'hectare, ce qui avec les 
dimes, les rentes et les autres droits représentait un revenu annuel d'environ 
70000 francs. 

(2) L'hospice fut ouvert en 1859, 4 ans après la mort de dom Norbert Decouve. 
Ci-après, nous donnons les homes des derniers moines d'Aulne : 

Moines : 


. Henri Thiry dit dom Malachie. 

. Jacques Delbove dit dom Barthélémi. 

. Hubert Tahon dit dom Etienne. 

. Louis Fossé dit dom Léopold. 

. Norbert Herset dit dom Michel, décédé en 1806. 

. Francois Famine dit dom Arsène, decédé en 1808. 
Dufreenoy dit dom Augustin, décédé en 1815, 

. Paul Mols dit dom Michel, décédé en 1816. 
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quelques-uns ont cependant, plus que d'autres, laissé des traces 
de leur abbatiat. 

Nous citerons notamment, d’après Salmon, le bienheureux Simon 
qui en 1214 jette les fondements de la nouvelle église. Celle-ci 
est tout à fait achevée en 1240 par Bauduin de Chatelet. 

En 1375 Jean de Barbençon reconstruit le chœur. 

Celui-ci, détruit en 1520, est entièrement rétabli en 1525 par 
Bosman : l’église est surmontée d’un campanile et dotée d’un 
carillon, 

En 1798, comme nous venons de le dire, l'abbé Louant transforme 
entièrement le monastère. En 1758, l'abbé Mélotte décore l'église 
et augmente les dépendances. En 1765, sous l'abbé Scrippe on 
agrandit la ferme de Beaudribut. 

Ce dernier abbé, rapporte-t-on, n'était pas aimé des moines ; 
tomhé malade, tout semblait annoncer sa fin prochaine. On répandit 
le bruit de sa mort. Pour exprimer sa joie, la communauté fit 
préparer un festin comme pour un jour de grande fête. La table 
était servie et on venait d'y prendre place quand à la stupeur 


9. Georges Charles dit dom Edmon |, décédé en 1817. 

10. Toussaint Baurieux dit dom Hilaire, décédé en 1819. 

14. Charles Fontaine dit dom Théodore, décédé en 1819, 

12. Hardy dit dom Grégoire, vivail encore en 1819. 

48. Charles Evraert dit dom Jérome décédé en 1820. 

14. Pierre Yernaux dit dom Bernardin, décédé en-1822, 

15. Francois de Ponthière dit dom Chrysostome, décédé en 1825. 

18. Pierre Vierset dit dom Antoine, décédé en 1835. 

17. Lambert Hermel dit dom Alexandre, décédé en 1827. 

18. Augustin Mahieu dit dom Placide, décédé en 1827, 

19. Francois Rucquoy dit dom Pierre, décédé en 1828. 

30, Mathieu Huberti dit dom Albéric, décéde en 1830. 

21. Rousseau dit dom Donunique, décédé en 1830. 

22. Benoit Moreau dit dom Maximilien, décédé en 1835. 

23. Hubert Wiame dit dom Maur, décédé en 1836, 

24. Jacques Lejeune dit dom Hippolyte, vivait encore en 1836, 
3. Paul Langlez dit dom François, décedé en 1837. 


26. Hubert Petit dit doin Paul, décédé en 1840. 

27. Louis Lorent dit dom Basile, décédé en 1841. 

28. Joseph Monnover dit dom Benoit, vivail encore en FRA47. 

20. Decouve dil dom Norbert, decédé en 1854, âré de 86 1/2 ans, 


Frères : 
Pierre Monchet dit frère Alexis. 
Louis Charlot dit frère Eloy, decéde en 1824, 
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de tous, l'abbé arrivant de Beaudribut, parut à l'entrée du réfectoire. 
Une scène indescriptible s'en suivit. (Naveau. Le Petit Bleu.) 

De nombreuses apostasies eurent lieu sous l'administration de 
l'abbé Scrippe. 

La ferme de l’abbaye fut reconstruite entièrement à la fin du 
XVIIIe siècle par l'abbé Gérard. Les belles galeries qui font le 
tour de l'immense cour excitent, à bon droit, l’étonnement des 
visiteurs. 

Dans la « Ghronicon Alnense », dom Herset hlîme en termes 
très sévères celte construction fastueuse de son prédécesseur. 

Le temps nous manque pour pouvoir entrer dans plus de détails. 

Sans attribuer plus d'importance qu'il ne convient à l'histoire 
d'Aulne par Lebrocquy, œuvre plus littéraire que documentée, 
il faudrait lire surtout Saumery, Boulmont, Cloquet, Salmon, les 
éléments d'archéologie chrétienne du chanoine Reusens, Gosseries 
(Histoire de Gozée) et tant d'autres. 

Nous possédons la plupart de ces auteurs à la bibliothèque du 
Musée et nous espérons aussi que M. le vice-président voudra 
bien nous permettre d'examiner un jour l'admirable « Fie du 
bienheureux Simon, convers en l’abbaye d’Aulne, mis pour histoire 
figurée par Pierre Jouet, le paintre de Chastelet-sur-Sambre, l'année 
du Seigneur 1621, » (1) manuscrit qui a permis de déterminer 
d'une facon exacte les armes de l'abbaye d'Aulne. M. t’Sertevens 
possède aussi, pensons-nous, divers documents sur le monastère, 

Le tome XXIV des documents de la societé publie les epitaphes 
de 35 abbés, épitaphes qui donnent parfois des renseignements 
biographiques fort curieux, notamment celle de Joseph Serippe, 

(1) C'est un in-fe, relié en veau, les couvertures de face el de revers ornres 
des armoiries de l'abbé d'Aulne Henri de Velpen. 

L'ouvrage comporte 52 pages de Lexte d'assez fine écriture de l'époque et un 
même nombre de dessins au lavis dans Le style de la renaissance, chaque dessin 
correspondant à une page de texte, IS représentent des vues de l'ancienne 
abbave d'Aulne et de la contrée voisine: la derniére reproduit la châsse en or de 
style gothique dans laquelle reposaient les reliques de frère Simon, chasse qui 
fut, dit le texte, détruite avee d'autres objets de grande valeur, lors An passare 
des ivonoelastes vers L56n. 

Ce manuserit appartenait à M. Blondeau, euré de Montignies-le-Tilleut. A la 
mort de ee dernier, en 1880, il fut vendu à M. Hahn antiquaire à Bruxelles, qui 
le revendit en 18X5 à M. Houtart (Clément Lyon. Pierre Jouet, peintre an 
XVIIe siècle, Louvain, Charles Peters I8R5, page 3-7.) 
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qui nous fait connaître que cet abbé possédait une jolie voix : 
cantum sustentans nobiscum voce virili, dit le texte latin. 

Si les révolutionnaires français détruisirent Aulne en grande 
partie, il faut bien avouer pourtant que les dévastations faites 
en ce moment n'étaient pas irréparables. 

Malheureusement l’espace de temps qui s’écoula entre le moment 
où le sinistre accolyte de Saint-Juste attisait du bout de son épée 
le feu ardent allumé avec les 45.000 volumes (4) qui composaient 
la plus riche et la plus précieuse bibliothèque de Belgique et celui 
où dom Herset put rentrer en possession des biens de l'abhaye, 
permit aux villageois de continuer la dévastation en utilisant comme 
matériaux de construction, une notable partie des ruines. 

Les successeurs de dom Herset ne sont eux-mêmes pas indemnes 
de tout reproche, bien que leur conduite soit justitiée un peu 
par les nécessités de la vie. 

Lors de la construction du chemin de fer du Nord-Belge, vers 
1843, par conséquent, ils démolirent une partie des ruines et 
vendirent les belles pierres de taille aux entrepreneurs. Le tunnel 
de Landelies à été entièrement construit avec ces débris. (2) 

Le comte de Montalembert fut, parait-il, témoin de ce vandalisme 
inconscient et manifesta sa surprise et son indignation en termes 
très énergiques. 

Pareils désastres, heureusement, ne sont plus à craindre. 

Grâce à la convention intervenue en 1896 eutre Le Gouvernement 
et l'Adininistration de l'hospice, aux savantes études de M. Cloquet, 


@) Une quantité considérable de parchemins et de papiers furent retrouvés 
parmi les ruines, dans une ehambre du quartier de l'abbé où on les avait 
entassés, L'un des derniers moines, dom François Langlez de Fontaine-Valnont, 
vendit ces archives par paniers et au poids, D'un autre côté, de préeieux manus- 
erüs qui étaient restés entre les mains de Pabbeé furent saisis à la ferme de 
Beaudribunt où il s'était réfugié. La majeure partie de ees mauuserits a été acquise, 
à bas prix, par un collectionneur anglais des plus célèbres, sir Thomas Phitippe : 
c'est ce que Le rapport de M. Ernest Van Bruyssel ser la bibliotheque de ce 
baronnet est venu confirmer (Bull, de Fa com. roy, d'hist, 3e série tome Hp. 119- 
120;. 

Clement Lyon prétend que la bbliothéque d'Aulne, se eomposait de £5,000 
volumes et de 5.000 manuxerits. Il a puisé ce renseignement dans Devillers, Le 
cartulaire d'Autne 1865. 

{2 Déjà précédemment, vers 1828 François Ruequoy ditdon Pierre,avaiteontri- 
bué plus que tout autre à déponiller Les ruines de tout ce qui présentait une valeur 
vénale. On doit toutefois lui rendre celle justice qu'il toucha très peu à l'église 
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aux travaux éclairés de M. Servais, nous sommes maintenant assurés 
de la conservation des admirables ruines que nous allons par- 
courir. (1) 

Que l'Archéologie se rassure; loués soient ceux que leur sens 
artistique et leur passion du beau incitèrent à mettre tout en œuvre 
pour lui donner cette précieuse quiétude! 


De 1899 à 1908 inclus le Gouvernement à dépensé pour la 
restauration des mines 155.148,10 francs. Nous donnons ci-après 
le relevé des dépenses faites annuellement : 


GOZÉE 
L'Abbaye d’Aulne. 


Question de M. Warocqué à la Chambre, le [4 mai : 

M. le ministre voudrait-il renseigner la somme dépensée annuel- 
lement depuis bientôt dix ans aux ruines de l'abbaye d'Aulne et 
dire si, pour ces travaux, les adjudications sont régulièrement faites? 

Si mes renseignements sont exacts, il régnerait là un favoritisme 
injustitie, les travaux seraient exécutés dans de mauvaises conditions 
et ne rempliraient pas toujours leur but. 

Reste-Lil des travaux nécessaires à eflectuer à Aulne? L'argent 
qu'on ÿ emploie ne pourrait-il pas étre plus utilement aflecté à 
li construction du pont d'Hourpes réclamé par les communes de 
Lobbes, Thuin, Thuillies, Gozée, Marbaix-lu- Tour, Hani-sur-Heure, 
Gour-sur-Heure et Nalinnes, qui comptent 18.000 habitants? 


el qu'à sa mort, on y voyait encore Les voûtes etes colonnes. Le père de M. Hu- 
bert Goblet, échevin de Landelies employé par les coneessionniures de la eana- 
lisalion de la Sambre futen rapport avec dom Pierre el lai achela des batiments 
quil démolit:; don Pierre ou son lidéle serviteur, un nommé Dautez du Ghéne, 
lui marquatent par une higue Wacee sur les bâtiments jusqu'où il pouvait démolr 
pour Le prix convenn. (Renseirnements tournis par M. Goblet, au cours de la 
conférence.) 

CHU V aval du reste urgence à prendre de grandes précautions, la commission 
adininistæaluve de lhospiee s'était désintéressée des ruines, C'est ainsi qu'en 1R34 
elle faisait 'ecrouler File ocerdentale du eloitre et en 1874 le fronton de la 
grande facade, Maistenant le Gouvernement a pris les ruines à bail pour 50 ans 
el s'est engaseé à faire tous les travaux de conservation et de restauration. 


Dans l’affirmative, justice serait rendue et le tort causé à ces 
communes par la suppression du guë d’Hourpes, lors de la cana- 
lisation de la Sambre, serait réparé, apportant facilités de transport, 
bien-être et richesse dans un quartier aujourd'hui isolé. 

Réponse : Relevé des dépenses faites annucllement, depuis dix 
ans, pour la restauration des ruines de l'abbaye d’Aulne : 


1899 fr. 45.508,77 
1900 34.070,53 
1901 15.860,76 
1902 12.809,02 
1903 30.692,44 
1904 9.963,57 
41905 : | 9.097,36 
1906 12.418,91 
4907 6.621,81 
1908 15.104,81 
155.148,10 


Tous les travaux sont actuellement terminés à la satisfaction 
des nombreux visiteurs, curieux, artistes, historiens, amants du 
pittoresque. 

Ges travaux ont été exécutés à la perfection, d’après les plans 
de M. l'architecte Cloquet, professeur à PUniversité de Gand, un 
spécialiste universellement connu comme érudit, archéologue et 
artiste, ainsi que sous Île contrôle de l'administration des ponts 
et chaussées. (1) 

Chacun le comprend, il est impossible de consolider des ruines 
pour les sauver de l'anéantissement définitif, en recourant à l’adjudi- 
cation soit publique, soit restreinte. 

Il n'y à, en tout cela, pas le moindre favoritisme. L'argent employé 
Pa été à bon escient, dans l’intérét national. 

Quant au pont d'Hourpes, je n'ai pas attendu la question de 
l'honorable membre pour la faire mettre à l'étude, 


(45 L'ingénieur des ponts et chaussées qui contrôle les travaux est actuellement 
M. Edgard Piens de Charleroi. 
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